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. AVERTISSEMENT . 

DE L’ÉDITEUR. 

I 

■AT O t/5 /ze /zow^ femmes déterminés à donner 
la Collection des dijférens Ouvrages de M% 
de S. Auban fur l’ Artillerie , qu après nous 
être bien ajfurés du jugement qu’en avoient 
porté les plus habiles Artilleurs 3 tant Fran- 
çois qu Étrangers ; on verra non-feulement 
les citations non fufpecles de leurs fuff, rages , 
mais encore V Approbation des plus célèbres 
Académies de V Europe , relativement aux 
Sciences 3 liées à celle de ï Artillerie ; l’o- 
pinion qui fur pareille matière duit être du. 
plus grand poids 3 efl fans contredit celle du 
Roi de Prujfe 3 jufie appréciateur des talens; 
on verra les éloges que donne ce Monarque 
aux Ouvrages de M. de S. Auban 3 fon opi- 
nion efl confignée dans une Lettre dont ilaho* 
noré cet Officier Général 3 datée de Pofldam, 
le i Août 1779. M. de S. Auban dit 
dans fes Écrits , n avoir pu refifler a la ten- 
tation de montrer au public 3 par l’impreffion 
de cette Lettre 3 que ce Souverain lui faifoit 
l'honneur de l'eflimer , & que fes Ouvrages 
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fnilitaires av oient mérité t attention de ce 
Monarque ; cette Lettre eji inférée au J our* 
nal Militaire du premier Septembre 1779 , 
Ô y efl placée a la J une des Obfervations 
fur les Mémoires de M. le Comte de S Ger- 
main. 

Nous nous flattons que Mejfleurs les Offi- 
ciers d* Artillerie t ceux du Corps du Génie y 
& les autres Militaires nous f auront gré 3 du 
foin que nous avons pris de raJJ'embltr en 
deux volumes ces divers Ouvrages , qui 
étoient épars & féparés . 

Le 2* volume contient uue Collection de 
tout ce qui a été dit a différentes époques par 
les Rédacteurs des Journaux , des Sciences 
& Beaux-Arts , des Sçavans , Encyclopé- 
dique , de Phylique , Scc ; on trouvera plu - * 
fleurs Ouvrages 3 def quels vû V importance 
des matières , les Rédacteurs n ont pas fait 
d’extrait ; ils ont inféré les Mémoires dans 
leurs Journaux en entier , ô tels qu’ils leur 
avoient été remis : on verra dans cette Col- 
lection tout ce qui a étéoppofé a M. de Saint 
Auban par fes Contradicteurs ; ce qui met - 
tra facilement les Lecteurs en état de pro- 
noncer fur une difcuffion auffi importante & 
auffi intéreff 'ante pour le Service du Roi. 

Les Mémoires que Von va lire n’étoient 
pas dans leur origine deflinés à l’impreffion. 
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du Coudray ayant été choifi pourître h 
dèfenfeur , 6 pour écrire en faveur du nou- 
veau Sy filme d‘ Artillerie ; cet Écrivain fit 
imprimer & répandre avec profufion dans le 
public plufieurs Écrits t dans lef quels ilatta* 
quoit avec très peu a* égards 3 non feulement ' 

les opinions de MM. de Valiere , & de 
S. Auban J mais s’ejforçoit de les préfenter 
comme abfurdes ù ridicules ; ces deux Offi- 
ciers Généraux n ont pendant un tems fait 
aucune attention aux Écrits de ce jeune 
homme ; mais voyant que leur filence les 
accréditoit , & que le goût de la nouveauté 
les fai foit accueillir avec des fuccès dont les 
fuites feroient dangereufes au Service du 
Roi ; ils crurent de leur devoir de rompre lô . 
filence , afin de détromper le public , & fun- 
tout le Militaire , fur les promefes magni- 
fiques & féduifantes quavoit faites M. du 
Coudray. '• 
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TA BLE 



i 

DES 

MATIERES 

X e s Ouvrages dont on donne ici la Col- 
lection n’etant pas dans leur origine defti- 
nés à l’impreüion , ainfi qu’on vient de 
l’obfervcr ; ils n’ont pu être divifés pat 
Chapitres. 

Une Partie du premier Mémoire jufques 
à la page 31, eft un expofé des avantages 
à retirer pour la guerre de Campagne 
en fc fervant des. pièces de canon , dont 
les dimenlions lont fixées & déterminées 
par l’Ordonnance fur les fontes, de l’an- 
née 1731. M. de S. Auban prétend que 
cette Arcillerie , d’après l’exemple, ÔC 
l’emploi que l’on en a fait avec fuccès pen- 
dant les trois grandes guerres depuis 1733, 
doit erre préférée à celle que l’on appelle 
nouvelle & de bataille. 

Dans les pages 3 1 6 C fuivantes , M. de 
S. Auban compare les conftructions des 
aiiuts & autres voitures de la nouvelle 

r- 
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Artillerie avec les affûts & autres voitu- 
res de l’Artillerie que l’on appelle ancienne ; 
il donne, par les raifons qu’il expofe , la 
préférence aux anciennes conftructions , 
prétend que ces dernières font moins com- 
pofées y moins machines, plus folides, 
plus durables , 8c d’une dépenfe infini- 
ment moindre en première conftruction. 

Les pages 49 8c fuivântes contiennent 
l’extrait d’un Mémoire de M. de Vallicre 
le père , par lequel il fait voir qu’une Ar- 
tillerie courte , légère , 8c pareille à celle 
que l’on veut reproduire aujourd’hui avoit 
été propofée , 8c même accueillie vers 
la fin du dernier fiècle ; mais que l’épreu- 
ve de guerre que l’on en fit à la bataille 
de Fleurus , décida fa profeription 8c fou 
bannlffèment des Arcenaux. 

Les pages 61 8c fuivântes contiennent 
des extraits tirés des Ouvrages de M du 
Pujet, Ouvrages très-recherchés. M. du 
Puget ne balance pas dans p uiieurs en- 
droits de ffs écrits, en montrant tous les 
vices , les défauts 8c les dangers des piè- 
ces de canons courtes 8c légères , d’infifter 
à ce que fi on les admet dans nos armées , 
ce ne foie que dans le moindre nombre 
poflible. 

Les pages 65 8c fuivântes contiennent 

aüj 
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des Lettres de M. de Mouy , Lieutenant* 
Général 6c Inlpeèteur-Général de l’Artil -« 
lerie ; d’autres Lettres d’Ofticiers Géné-. 
raux 6c lupéricurs de l’Artillerie , par les- 
quelles ils rendent compte 6ç démontrent 
les dangers , les détaucs , le peu de durée 
des pièces courtes de légères , 6c combien 
on courroit de rilques à s’en lervir à la, 
guerre , puifqu’elles çrevent aux fimples 
exercices de paix dans les Ecoles de l’Ar- 
tillerie. 

Les pages 7 3 6c Suivantes contiennent 
des citations tirées des Ouvrages publics 
du R.oi de PrulTe ; on voit que ce Monar-. 
que , guerrier 6c très-connoilTeur , blâme 
& fe déclare contre la trop grande mul- 
1 tiplicité des, pièces de canon à la fuite des. 
armées , par l’embarras 6c l’impoflibilité 
de les. employer un jour de bataille , 6c 
l’énorme conlommation des fubfiftances 
auxquelles 3 dit-il , il cft fouvent impof- 
lîble de pourvoir. On trouve en notes à 
la page 74 ce qui s’eft palFé en Danne- 
mark, fur l’Artillerie très-courte & très- 
légère , que M. de S. Germain y avoit fait 
adopter , 6c qui a été refondue aux an- 
ciennes dimenfions , après qu’il a eu 
quitté ce Royaume 6ç le fer vice d.ç 
Pannemark, y '* - 
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Pages 77 & fui vantes > M. de S. Auban 
réunit les principaux avantages de 
l’Artillerie • en quatre points effentiels * 
qui font folïdité > recul a longueur des 
portées . , & juflejfe de tir. 

Les pages 87 & fuivantes, contiennent 
un rélumé fommaire du Mémoire pat 
queftions & réponfes , tant fur leperfon- 
nel du Corps de l’Artillerie que fur la 
partie machine. 

Les pages 113 & fui vantes > contien- 
nent un Poft-fcriptum d’obfervations fur 
la longueur qu’il convient de donner au 
canon du fufil de foldat , ôc fur les épaifi- 
Leur du fer à repartir dans cette longueur ^ 
ces obfervations ont été demandées dans 
le tems qu’on avoir le projet de racour- 
cir le canon du fufil de foldat , & rendre 
l’arme beaucoup plus légère , plus mania- 
ble , &: d’un coup-d’œil plus agréable dans 
les parades èc tes exercices. Les Partifans 
de fa légèreté afluroient que cette dimi- 
nution du poids de l’arme $c d’épaiflèur 
de fon canon , n’altereroient en rien ni les 
effets ni la durée du fufil ; ils donnoient 
encore pour raifon que la conftitution de 
nos troupes ne permettoit pas quelles fuf- 
fent aiiiii pefamment armées ; heureufe- 
incnt pour le fervice du Roi , l’ailemblée 
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des Infpçctcurs d’Intanterie , & le Maré- 
chal de France qui la prétidoic en ont jugé 
autrement, d’après les expériences ordon.. 
nées Ôi exécutées en leur prélence, au 
Champ de Mars à Paris. 

Les pages 1 14 &, fui vantes , contien- 
nent des citations copiées lur les Ouvrages 
de M. duCoudray, fur chacune desquelles 
M. de S. Auban , d’une opinion oppolée , 
fait des obfervations très-lommaires , atten- 
du que cç que M. du Coudray avance 
dans cet écrit, n’eft qu’une répétition de ce 
.qu’il avoit dit précédemment. 

Les pages 139. &: fui vantes, contiennent 
un Mémoire précieux de M. le Comte de 
Treffan , Officier Général , membre de 
l’Académie des Sciences de Paris , dont la 
célébrité eft généralement reconnue ; cet 
Officier Général montre dans Ion Mé- 
moire l’origine, &, les progrès fucceffifs de 
l’Artillerie , ce qui le conduit à donner 
par les bonnes raifons dont il appuyé fon 
opinion , la préférence aux pièces de ca- 
non , dont les dimenfions fur tous les 
calibres ont, été fixées par l’Ordonnance 
du Roi de l’année 1732. • . 

Les pages 16 1 & fu i van tes * contien- 
nent des citations extraites d’un Livre 
publié en 1773 , par Ivl.. Tronçon du Çou- 
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dray , 8c qui a pour titre Lettres d'un Offi- 
. cier d’ Artillerie à un Officier Général . Les 
Obfervations que fait M. de S. Auban 
font très-fommaires , attendu qu’il prouve 
que ce ne lont que des répétitions de ce 
que l’on trouve dans les écrits précédem- 
ment publiés par M. Tronçon du Cou- 
dray , tels que l 'Artillerie nouvelle > les 
Obfervations fur les Ouvrages de M. de 
V alliere , ùc , ùc , &c , auxquels on a 
répondu très-amplement. 

Les pages 193 ,8e fuivantes, contien- 
nent les procédés que M. de S. Auban pro- 
pofe de fuivre dans les expériences à 
faire pour décider irrévocablement 8c fans 
retour lequel des deux fyftêmes d’Artille- 
rie doit être préféré ; ces expériences 
avoient été demandées parles Partifansde 
la nouvelle Artillerie. C’eft ainli que M. du 
Coudray parlant en leur nom s’énonce , 
page x8 5 du Livre qui a pour titre. Lettres 
d'un Officier d’ Artillerie a un Officier 
Général : Ceux , y dit-il , qui agiront de 
bonne foi & fans détour demanderont avec 
nous ces expériences ; ceux au contraire 
qui craindront la vérité trouveront des 
moyens pour les éviter & empêcher quelles 
nayent lieu. M. de S. Auban non feule- 
ment a accepté ces épreuves , mais il a 
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offert de cohfigner dans un dépôt publié 
une fomoie de quatre-vingt mille livres ,, 
èc plus fi on l’exigeoit , fomme fur laquel- 
le feroient pris tous les frais des expérien- 
ces, & s’il y avoit de l’excédent il l’ofFroit 
en pari à les Adverfaires d’opinion , dans 
le cas où les réfultats de ces expériences, 
ne confirmeroient pas tout ce qu’il a avan- 
cé fur les défauts , les vices , les dangers 
&; le peu de durée des pièces courtes 6c 
légères de la nouvelle Artillerie ; il de- 
mandoit que fes Adverfaires en ufafTènt 
de même , ce qui eft de toute juftice ; il 
ne paroît pas que les Partifans du nou- 
veau fyftême d’Artillerie aycnt répondu à 
un argument auili concluant & auili déci- 
lif, 6c qui eft public depuis plufieurs 
années. 

Les pages 109 & fuivantes , contiennent 
une Lettre de M. du Coudray , tirée du 
Journal de Pbyfique , par laquelle il 
prétend prouver, contre le fentimentdc 
Al. de BufFon , 6c des plus habiles Chy- 
miftes , que les boulets de canon bartus x 
mis au feu à plufieurs reprifes & pafles au 
tour pour leur donner avec précifion une 
ligne de vent ( opération employée par les 
nouveaux Artilleurs ) ne deviennent par 
cette opération ni plus légers ni plus 
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te calîans que ceux qui fortant de leurs 

y moules étoient feulement ébarbés , ainfi 

1- qu’on l’a pratiqué dans les forges jufqu’en 

i- m 66 . 

if Les pages 119 & fuivantes, contien- 

nent une réponfe de M. de Montbéliard 
à M. du Coudray, par laquelle il démon- 
tre avec évidence , d’après des expérien- 
ces réitérées & non lufpe&es , que les 
boulets battus &c repalfés plufieurs rois au 
feu, deviennent par cette opération plus 
jegers & plus calfans ; que plus légers , ils 
font d’un mauvais ferviçe dans la guerre 
de campagne; que plus calfans, ils font d’un 
mauvais fervicc pour la guerre des lièges. 

Les pags 116 &: fuivantes , contiennent 
une Lettre de M. de Maiferoy , adrelfée à 
M.deS. Auban; cet Auteur Militairedont 
la célébrité eft bien connue , montre par 
fa Lettre , avoir fur les objets d’Artilleriela 
même opinion que M. de S. Auban. 

Les pages 23 3 àc fuivantes, contiennent 
Un appendice ou fupplément aux Mémoires 
précédens , occafionné par la publication 
de quelques Ouvrages qui ont paru depuis 
l’imprellion des Mémoires que l’on vient 
de citer. 

Pages 239 & fuivantes , M. de S. Au- 
t»an appuyé fes opinions par le fuiïragc 
& l’approbation des plus célèbres Artd- 
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leurs de l’Europe , tant François qu’é- 
trangers. 

Les pages 144 8e fuivantes, contiennent 
les frajrmens d’un autre Mémoire de 
M. de Maizeroy , dans lequel cet Auteur 
a occafion de montrer encore Ton opi- 
nion conforme à Celle de M. de S. Auban 
fur Iemploi de l’Arcillerie dans la guerre 
de campagne. 

Les pages 147 & fuivantes , contien- 
nent des Obfervations de M. de S. Auban 
fur l’ufage que l’on doit faire de l’Artillerie 
à la guerre , il appuyé fes Obfervations 
de pluiîcurs exemples Sc citations mo- 
dernes. 

, Les pages *54 & fuivantes , contien- 
nent des extraits d’un Mémoire que M. de 
Yalliere avoir lu aux affemblées de l’Aca- 
demie des Sciences de Paris, dont il étoit 
Membre ; il demontroit par ce Mémoire 
tous les avantages & la fupériorité des 
pièces de canon longues & folides, lur 
les courtes &: légères ; il demontroit aulli 
que ces dernières, à nombre égal , avoient 
moins de mobilité , étoient plus embar- 
raflames 8c beaucoup plus difpendieufes 
aux Finances du Roi , qu’un pareil nombre 
de pièces longues &folides,de l’Ordonnan- 
ce de 1 73 2 , ce qui eft directement oppofé 
aux promcllès qu’a voient faites au Gou ver- 
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ïiementles PartifansSt Protecteurs du noll* 
veau Syitême d’Artillerie ; l’Académie j 
vu l’importance de la matière , voulut que 
le Mémoire de M» deVallierc fût imprimé 
St publié avant qu’il pût être inféré dans , 
le volume des Mémoires de cette Acadé- - 
mie qui paroît pour chaque année, St il a été 
inféré dans le volume de l’année 1771 , 
qui étoit fous preflfe en 1775 , époque ou 
M. de Valliere publia à part , St de l’ap- 
probation de fa Compagnie, le Mémoire 
dont on vient de parler, qui fut imprimé 
à l’Imprimerie Royale ; on en trouve 
d’une ie St 3 c Édition , chez Jombert , 
Libraire , rue Dauphine , à Paris» - • 

Dans la 160 e page St fuivantes , M. de 
S. Auban blâme les nouveaux procédés 1 
qui ont été fixés aux Fondeurs en 1769: dit 
que feu M. le Maréchal du Muy ayant * 
des inquiétudes fur un objet autii impor- 
tant, vouloit s’afiurer du meilleur parti 
à prendre , en faifant faire des expérien- 
ces comparatives St contradictoires ; ces 
expériences n’ont pas eu lieu , dit M. de 
S» Auban , non plus que celles qu’il fe 
propofoit fur les autres objets de l’Artil- 
lerie, par la mort de M. le Maréchal du 
Muy ; Miniftre, ajoute M. de S- Auban qui 
a emporté dans fon tombeau les regrets 
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de la Nation , & plus particulièrement dii 
Militaire. 

Les pages i6j ôc fuivantes , contien- 
nent un Mémoire ôc des tableaux com* 
paratifs à nombre égal de pièces de canon , 
de l’ancienne ôc de la nouvelle Artillerie* 
M. de S. Auban termine ce Mémoire en 
propofant de conduire à la fuite des Ar- 
mées , un nombre de canons , par tiers ou 
par quart * de l’une ôc de l’autre elpèce * 
afin que d’après les expériences de guerre 
qui doivent être les plus concluantes , on 
puifle décider fans erreur lequel des deux 
Syftêmes doit être préféré , fans quoi , 
dit-il, on pourroit quitter le certain pour 
courir apres l’incertain , aux dépensée des 
finances ôc de la perte des hommes. 

7 Les pages 173 &. fuivantes, contiennent 
des Mémoires ôc des Lettress écrites par 
Al. de Gribauval ôc lignées de lui , qui * 
prouvent avec évidence qu’en 175 6 t ôc 
après avoir vifité ôc examiné les différen- 
tes efpèces d’Artillerie des Puiflances du 
Nord , il avoit fur les canons courts ÔC 
légers la même opinion que MAI. de Val- 
liere , de S. Auban , du Pujet , Ôcc , qu’il 
ûttribuoiten 1756 à ces canons les mêmes 
Vices , les mêmes défauts , ôc les mêmes 
dangers ; pour foutenir fon opinion fur 
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tet objet j il donne les mêmes raifons què 
donne M. de S. Auban , fi iouvent répé- 
tées dans tous fcs Mémoires ; ce qui pa- 
roît être bien contradictoire à Padoprioii 
de P Artillerie courte ôc légère qu’on a 
attribuée à M. de Gnbauvai en 1764 
depuis : comment dans un auiu court 
efpaCe de tems que celui de fipt années 
auroit-il pu avoir des. railons aile? puii- 
Tantes, pour penfer en 1764 d’une ma- 
nière fi directement op: ofée à ce quil 
avoir dit , écrit , & publie dans fon Corps 
en 1756. 

Les pages i8 1 ôefuivantes, côntiennent 
les fuffrages & les approbations données 
à l’opinion de M. de S. Auban , par les 
plus habiles gens de l’Art, tant François 
qu’Etrangers , ainfi que des différences 
Académies de l’Europe , fur les Sciences 
effentiellemenr liées à celle de l’Arcille-» 
rie; les Lettres qui fur cet objet ont été 
écrites à M. de S. Auban , y iont rappor- 
tées dans leur enrjer. 

On a cru devoir joindre à la fuite des 
Mémoires de M. de S, Auban une Dif- 
fertation lur les effets de la poudre dans 
les armes: à feu. 

M. le Chevalier d’Arcy , Membre de 
l’Académie des Sciences de Paris, avoit 
en 1751 , furies effets de la poudre une 



Digitized by Google 




I 



X t m 

opinion toute oppofée à celle de M» dé 
S. Auban ; cette difcutfion , très-intére^ 4 
fante pour les Gens de l’Art , pour les 
Phyficiens, les Chymiftcs de les Géomè- 
tres, fut imprimée de rendue publique en 
1753 ; on y trouve des objets qui ont un 
rapport direét à ce qui s’eft pâlie fur l’an- 
cienne de la nouvelle Artillerie depuis 1 764; 

On a joint à cette difeuflion un détail 
rendu public en 1753 par ordre de M. le 
Comte d’Argenfon , des opérations qu’ont 
exécutées en France en 175 1 de 1752. , les 
lieurs Moor de Stark, Anglois, qui avoient 
propofé au Gouvernement des pièces de 
canon très-courtes de très légères , aux- 
quelles ils attribuoient les plus grands 
avantages , de une très-grande fupériorité 
lur les pièces de canon en uiage en France 
8 >C chez les autres Nations. M. de Saint 
Auban dit que d’après les examens que le 
Roi ordonna que l’on fit de ce Syltême 
d’Artillerie , il fut prolcrit de les Auteurs 
expulfés ; M. de S. Auban ajoute de plus , 
que l’Artillerie que propofoient alors ces 
Étrangers , eft en tout lemblable à celle , 
qui par d’autres Novateurs a été propofée 
en 1764. 

Fin de la Table des matières. 

. MÉMOIRE* 
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SUR 

LES NOUVEAUX SYSTÈMES 

D’ARTILLERIE (a). 

. aâ^= ^.u.. ! = i =i^3 

A VA N T^P R O P O S. 

T~ j Officier Gênerai , Auteur du Mémoire 
que l'on va lire 9 n a été conduit que par 
amour pour le bien de C État , <$* par attache - 
ment aux 'vrais principes de l’Art & à la 
gloire de fon Corps ; il a expofé les incon- m 
véniens multipliés des différens changemens f 



(a) La fécondé édition de ce Mémoire contient des 
objets avec plus de détail que n’en contient celui qui eftin-* - 
fëré daris la collection des Mémoires authentiques , prcfen-, 
tés à M rs lei Maréchaux de France , qui eft imprimée; on 
a été obligé alors de le réduire relativement à des citations 
d’ordres de Minières qui n’étoient plus en place, & orv 
ri’avoit pas allez de tems pour le refondre ; on trouvera 
dans celui-ci tout ce qui a été expofé lors de fi compolî- 
tion, ou propofé par d’autres Mémoires, communiqués a 
M“ les Officiers d’ Artillerie fie au Miniflre. 

à ij 



I 






0 



Digitized by Google 



(/V) 

opérés fi rapidement dans V Artillerie , & les 
dangers de les [o u tenir ; fatisjait d'avoir mis 
ces vérités dans tout leur jour , il attend 
avec autant de tranquillité que de confiance 
la révolution qui tôt ou tard les fera triom- 
pher , & rendra à l' Artillerie t'rançoije fa 
véritable exifience , & la fupériorité décidée 
quelle s' è toit acquije fur les autres Nations . 

L'Auteur de ce Mémoire n'a pas prétendu 
détromper le Militaire des magnifiques pro- 
meffes dont les Novateurs fie font efforcés de 
r éblouir , il refpecle trop ce Militaire pour 
douter quil ne foit revenu il y a long-tems 
d' un fyfléme illufoire , qui , fous prétexte 
de nous procurer les biens imaginaires quil 
nous promet , commence par nous dépouiller 
des rickeffes véritables & folides que nous 
poffédions fiipérieurement à toutes, les Puif- 
fances de l'Europe. 

Comment fi en effet , ofer dire fcrieufement 
à une Nation aujfi brave qu éclairée ? «■ Vous 
j> avei , il efi vrai , une Artillerie refpeclable 
qui vous fert de tems immémorial , avec 
33 autant de gloire que de fuccès , & que les 
3 > autres Nations redoutent en s'efforçant de 
33 l'imiter ; mais il faut vous en défaire , & 
33 tout ce quelle a fait qujqu à préjent doit 
J» être compté pour rien. Qu'efi-ce , effective- 
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» ment , que Fontenoy , Raucour, Hajlem - 
» bek , é’c. e/2 comparaifon des miracles que 
» 7 Z 02 ZJ pi omettons avec la nouvelle 

3) Artillerie , que nous fubjlituons à l'an - 
« ci en ne ? A l’ avantage £ être infiniment pi us 
» nombreufe la nôtre joint le nÿrite inéfii- 
33 niable de pouvoir fie porter par-tout ( a ) , 
exaclement par- tout , avec une légèreté 
33 d'autant plus grande que nous ne lui don - 
33 nous point de chevaux dans des circonfi- 
33 tances les plus prefifiantes : peut être l'In- 
33 fanterie aura- 1- elle peine à la fiuivre ; mais 
33 cefi aujfi tout ce quelle aura à faire 9 car 
33 cefi à notre canon léger feul à gagner , 
33 déformais les batailles , & nous ne de- 
33 mandons aux Troupes que de la foi , & 

33 nous n avons béfioin d’elles que pour avoir 
33 des témoins de notre gloire ». 

Tel efi à-peu-près le réfumé de ce fyfiême , 

& fi les Auteurs ne l’ont pas expofé littérale- 
ment comme on vient de l'e rendre , il efi trop 
clair pour n être pas entendu fans commen- 
taire du Militaire François ; aujfi ne lui fait- 



( a ) <c Les Novateurs afïurent que leur Artillerie courte 
■n 8c légère, paflfera par-tout où pallera le Cavalier le 
» mieux monté, & ils ont trouvé plaifant de donner le 
» nom de Pièces paralytiques , à celles qui nous ont pro- 
» curé tant de fuccès fous les yeux du Roi, ôc fous ceux 
s> de fes Généraux ». 

a iij 
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on pas Vinjujllce de vouloir V éclairer fur 
un objet auquel Jon dijcememcnt & fa gloire 
font également intérejfés. 

On ne prétend pçis non plus rien apprend . 
dre de nouveau aupc véritables Officiers cT Ar- 
tillerie i ils ne trouveront dans ce Mémoire 
que les principes qui leur font familiers , & 
les pratiques quils ont eux-mémes conflam - 
ment fuivies , 

Mais il en efl quelques-uns dans ce Corps 
qui ont adopté , ou fe font fait des principes 
de fantaife , qui , faute d' expérience à la 
guerre , n en connoiffent pas les pratiques , 

& les préfentent toutes autres qu elles ne 
font } qui , par choix , par intérêt , ou par 
tjpérance , devenus les Héraults du nou-r- 
veau fyjlême , ne ménagent rien pour te fou-r- 
tenir : qui auffi légers 9 mais il efl vrai , aufljî 
peu folides & auffi peu jufles que les canon f 
quils défendent , prodiguent le farcafme , 
f ironie 6 le perfifftage dans des libelles im- 
primés , répandus avec profuflon ( quoique 
çlandeflinement ) ; qui attaquent dans ces 
libelles le nom & la mémoire du Chef à ja- 
mais refpeclo.ble , à qui V Artillerie Françoife 
doit la meilleure partie de fa gloire & de fa 
fupériorité , en feignant de le méconnoitrç. 
d-ans un ouvrage poflhume } digne de lui y pu >. 
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blié depuis quelques années , avec toutes les 
preuves d' authenticité qui pouvoient & dé- 
voient le faire refpecler. 

Que Von fe figure un Ingénieur , qui 
ayant enfanté ou adopté un fyfiéme de forti - 
fication , contrarié par les principes du célé- 
bré Vauban , prend le parti de nier que ce 
grand Homme foit Auteur des Ouvrages 
que nous tenons de lui 9 & fe croit par-là 
autorifé à les déchirer & à y répandre un 
ridicule qui véritablement ne tombe que 
fur lui Jeul ; tel e(l l'Artilleur qui ofe atta- 
quer la mémoire de feu M. de Valiere , à 
L’appui des Novateurs & de leurs fyfiémes . 

L’ Officier Général , Auteur de ce Mé- 
moire , ne fe flatte pas de réprimer de pa- 
reilles horreurs ; il efi bien plus fûr 9 au 
contraire , de les partager que de les faire 
ceffier , & peut-être même d’en devenir le 
principal & l’unique but ; Lorfque leurs par - 
tifans verront que , non content Remployer 
toutes fes forces pour s’oppofer à l'établiffe • 
ment & aux progrès de leur fyfiéme , il en 
prend de nouvelles dans l' Ouvrage , contre 
lequel ils fe font fi vivement acharnés ; qu’il 
reconnoit cet Ouvrage pour une production 
légitime du plus grand Maître que V Artille- 
rie ait eu , qu'il en adopte tous les principes 

a iv 
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& toutes les conféquences , ne pouvant fe 
refufer à l’évidence qui fait retrouver dans la 
défcnfe des places par les contre-mines, 
les véritables principes de feu M. de Valiere . 
Il dejire par- Là montrer aux jeunes Officiers 
d' Artillerie , combien ils doivent Je défier 
des faux brillans & des fophifmes , dont 
/’-^^rdes Observations contre l’Appen- 
dice a femè Jon libelle. Puiffe P exemple 
d'un de leurs Chefs leur apprendre à refpec- 
ter ce qui efl refpeclab'le , à ne pas prendre 
des injures pour des raifons , & à rougir de 
voir pefer au poids d’un impudent badinage 
des décifions & des préceptes diclés par la. 
même* 
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PRÉCIS 

r 

D'un Mémoire fuccejjivement préfenté au 
ub* Miniftre , en A vril tyCÈ &en Mai ty y i y 

' de p ar un Infpecleur Général du Corps Royal 

âge . de U Artillerie ; qui , dans l'intervalle du 

* la tcms , écoulé entre ces deux époques , 

ayant eu connoijjance d’un Ouvrage de 
feu M. de Valiere , alors publié avec 
Approbation & Privilège du Roi , s’ejl 
appuyé des autorités quil y a trouvées 
contre les ! efforts de quelques Novateurs , 
qui, fous le prétexte de changemens uti- 
les & même nécejfaires , ne tendent quà 
l’anéantijfement de V Artillerie & de la 
* fupériorité réelle , qui ne lui a jamais été 
conte fée. 

m 

E ne difcuterai pas fi les changemens opérés 
dans l’Artillerie , depuis les expériences faites 
en 1764 à Strafbourg, n’étoient pas déjà arrê- 
tés avant même de procéder à ces expériences. 
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l ont 
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C’ell du moins ce qu’on peut fcupçonner 
quand on fçait que les réfulcats de ces fortes 
d’expériences, ne fervent ordinairement qu’à 
confirmer pour le Public les fentimens de ceux 
qui y président, lorfqu’ils ont le crédit d’en 
écarter ceux qui , n’étant pas prévenus des 
mêmes opinions ni faciles à fubjuguer, pour- 
roient faire des objeéticyis d’autant plus em- 
barraflantes que leur expérience, leur réputa- 
tion, & leur grade les rendroient d’un plus 
grand poids ; on verra dans le cours de ce 
Mémoire , que no*-feulement on avoit ufé de 
cette précaution , mais qu’on y avoit ajouté 
celle d’impofer le frience le plus exaél au petit 
nombre d’Officiers appellés à ces épreuves. . 

Le myftere produit néceflfairement la curio- 
lïré & même le foupçon , fur-tout quand il ell 
queftion d’objets dont il paroît non-feulement 
intérelîant, mais même eiïentiel de faire con- 
noître l’utilité à ceux pour qui ils ont des rap- 
ports directs, des connoiflfances de devoir Sc 
d’état. Il n’elt donc pas étonnant que, plus on 
s’efforçoit à me dérober, ainfi qu’à la majeure 

E artie du Corps, ce qui s’étoit pafifé à Straf- 
ourg, plus je cherchois à en être inftruit; je 
ne pus y parvenir qu’en 1767, à la vue d’un 
fyllême nouveau ou du moins renouvellé, que 
l’on établifloit fur le^puines de celui par lequel 
notre Artillerie s’étoit toujours foutenue dans 
une fupériorité reconnue de toutes les Nations. 
Je ne pus m’empêcher de jeter le cri du Ci- 
toyen, en adreflant au Miniftre un Mémoire 



« 
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affez détaillé fur les principaux inconvéniens, 
que préfentoit dans la pratique un fyftême aulîi 
légèrement adopté. 

Il parut peut-être que je m’y prenois un 
peu tard, parce qu’on ne voulut pas faire at- 
tention que je n’avois pu m’élever plutôt contre 
des opérations myfférieufes , & couvertes de 
ténèbres impénétrables à tout œil que l’on ne 
croyoit pas timide ou complaifant ; on ne fe 
flattoit pas fans doute d’en cacher Jes défauts 
pour toujours ; mais en les voilant pour un 
tems, tandis qu’on prelfoit avec aélivité la fonte 
& les travaux en tout genre , on fe précaution- 
noit (du moins l’apparence y eft toute entière ) 
on fe précautionnoit, dis-je, contre les retours 
que des réflexions &*des éclaire ilfemens déftn- 
téreffés pouvoient occafionner de la part de la 
Cour : retours qui paroifloient moins à crain- 
dre quand le travail feroit pouffé à un certain 
point, & la dépenfe confidérablement engagée. 

Voilà efFe&ivement ce qui eft arrivé, quand 
j’ai pu parler ; on n’a pas voulu m’écouter , 
parce qu’on s’eft cru trop avancé, & que l’on a 
craint que les dépenfes (à la vérité immenfes) 
ne fuffent régardées comme inutiles & abfolu- 
ment perdues ; j’eus beau protefter du contraire 
& faire voir qu’il étoit encore tems de s’arrê- 
ter, & que les pièces & autres attirails de nou- 
velle conffru&ion pouvoient fervir à plus d’un 
ufage, en les employant avec diferétion ; on 
feignit de fe refufer à des raifonnemens que je 
pouffois peut-être jufqu’à l’évidence. Je dis 
qu’on feignit, parce que je ne faurois m’em- 
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pêcher de penfer , que la fonte des pièces 6c 
fur-tout de celles de douze, fufpendue dans la 
même année 176b, fous prétexte de manquer de 
fonds, ne le fut réellement que d’après les in- 
convéniens que j’avois démontré exifler né- 
celfairement dans toutes ces pièces courtes 6c 
légères. 

S’il eft vrai que j’aie opéré ce bien , ou du 
moins empêché ce furcroît de mal, c’efl un 
fervice que je m’eftime trop heureux d’avoir 
rendu, & que je regarde comme le plus im- 
portant que j’aie pu ou que je pourrai rendre à 
l’État. La fatisfaétion qu’il m’en refie, eft à la 
vérité le feul dédommagement que j’aie eu des 
défagrémens dont il a été payé; mais ce dé- 
dommagement eft bien flaseur pour tout homme 
qui penfe en bon Militaire 6c en véritable 
Citoyen. 

J’avouerai encore que je n’ai pas été peu 
flatté de voir prefque en même tems , la plupart 
de mes raifonnemens confirmés dans un Ou- 
vrage pofthume de feu de Valiere (a) qui 
parut imprimé , quelques mois après la pré- 
sentation de mon Mémoire, 6c don; je n’avois 
pas eu jufqu’alors la moindre connoiflance. 

Nommer M. de Valiere, ç’efl faire fon éloge : 
fa mémoire doit être en vénération à tout Olfl- 



( a ) « EiTai fur la défenfe des Places par les contre» 
» mines, avec des réflexions fur les principes de l'Artil- 
» lerie ». ('A Paris chez Jomberc, avec Approbation & 
Privilège ). 

On ne fait ufag;e dans ce Mémoire, que de ce qui efl 
compris fous le titre d 'Appendice. 
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cier d’Artillerie , inflruit ou qui cherche à le 
devenir , & même à quiconque a jamais en- 
tendu parler de l’Artillerie. C’efl à regret que 
je me refufe de payer aux mânes de cet homme , 
véritablement grand , le tribut de louanges qui 
lui efl fi légitinÆment dû ; mais j’aurois peur 
qu’en rempliffant un devoir fi naturel & fi jirf- 
te, ces louanges ne paruffent fufpeétes , ^rès 
le bonheur fingulier que j’éprouve de le voir 
aujourd’hui confirmer mes fentimens par des %e 
décifions données , peut-être dès l’autre fiecle , 
mais reliées enfevelies jufqu’à ces dernieres 
années, & féconder avec des armes éprouvées, 
contre les Novateurs de fon tems, mes jufles 
efforts contre ceux du nôtre. Les premiers, il 
efl vrai, ont eu en tête un Valiere, & les der- 
niers plus heureux n’ont eu pour adverfaire qu’un 
des moindres difciples de ce grand Homme. 

Après avoir tâché de fuppléer par mon zele 
ôc par mes efforts, à tout ce qui me manquoit 
pour le remplacer dignement dans la même 
carrière, quand j’y ai couru feul; puis-je mieux 
faire que de le prendre pour guide en y ren- 
trant aujourd’hui , ou plutôt faire voir que je 
ne me fuis point écarté de la route qu’il avoit 
tenue ? C’efl ce que je me propofe du Précis de 
mon Mémoire que j’ai relferré le plus qu’il m’a 
été poffible , mis en parallèle avec quelques 
paffages de l’Appendice de M. de Valiere. 

En convenant que des expériences d’école 
peuvent être utiles jufqu’à un certain point J je 
difois dès le commencement de mon Mémoire, 

& je le répété encore , que celles de Strafbourg 
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rfont pas été fuffifantes pour en conclure > 
adopter & prelcriro la diminution des lon- 
gueurs des pièces de canon & celle de leur 
poids , au point fur-tout où l’une & l’autre ont 
été portées ; que l’égalité dans les procédés des 
expériences n’ayant point été relpeélivemenc 
obfervée, on n’avoit obtenu que des réfultats fur 
lefqjjels il feroit très -dangereux d’établir le 
fervice de l’Artillerie. De-là , les réflexions 
qui fe préfentent naturellement, fuT les raifons 
fondées qui peuvent avoir déterminé nos pré- 
décefleurs auiïî habiles fans doute , & peut-être 
plus habiles que nous , à fixer les dimenfions des 

{ ûeces telles qu’ils nous les ont tranfmifes ; fur 
es inconvéniens des changemens en général ; 
fur les inquiétudes qui réfultent de ces chan- 
gemens pour ceux qui, chargés d’opérer à la 
guerre, ne fe voyent entre les mains que des 
inftrumens d’un fervice au moins incertain , 
tandis qu’on leur en fait abandonner, dont une 
longue expérience les avoient convaincus, que 
l’ufage étoit aufli folide qu’aflùré. 

Sur l’impuiflance où ces mêmes inftrumens 
les mettroient fouvent, d’exécuter les ordres 
des Généraux dans des occafions importantes 
& décifives; enfin, fur l’extrême circonfpec- 
tion, dont il étoit naturel & même indifpen- 
fable d’ufer, en adoptant des changemens aufli 
intéreflants pour l’État, & fur la néceflïté d’y 
faire intervenir le concours des fuffrages des 
geçs du métier. Voilà à-peu-près la matiera 
des réflexions par lefquelles je débutois, & en 
voici de M. de Valiere, d’un plus grand poids 
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tans doute , maïs très-applicables aux circonP 
fances , ( Appendice , page 95. ) 

« Le fécond & le quatrième moyen de dé- 
35 fenfe que je propofe ici, ont fait beaucoup 
35 fermenter les imaginations. On a cherché , 
33 on a propofé des nouveaux affûts , des nou- 
33 velles plates-formes , & même des nouvelles 
33 pièces plus légères, pour la facilité des ma- 
33 nœuvres ; mais je dois avertir les Officiers 
33 d’Artillerie,qui fe laiffent emporter à leur zele, 
33 qu’on ne peut ufer de trop de circonfpeélion 
33 dans les changemens qu’on voudroit propo- 
33 fer pour l’Artillerie. Il n’appartient qu’à une 
33 expérience longue & réfléchie de préfenter 
33 des projets fur une matière auffi importante 
33 & auffi compliquée ; on doit fuppofer que 
33 les inconvéniens que l’on croit appercevoir, 
33 s’ils font réels, ont dû paroître tels à nos 
33 prédécefleurs, & qu’on ne les a laide fubfif- 
33 ter que pour en éviter de plus grands ; 
33 fouvent même les changemens que l’on pro- 
33 pofe comme nouveaux, ont déjà été propo- 
33 fés, exécutés & abandonnés, foit en France, 
33 foit chez les Étrangers ; c’eft ce dont l’Hi£ 
33 toire de l’Artillerie fournit bien des exem- 

33 pleS 33 . 

Nous allons, difois-je, dans mon Mémoire, 
parcourir les principaux objets fur lefquels ont 
roulé les expériences de Stralbourg. 

i°. La diminution des longueurs des pièces 
6 c de leurs autres dimenfions, & conféquem- 
mentde leur poids, fous prétexte de les ren- 
dre d’un fervice plus facile à la fuite des 
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armées. Celle de douze fe trouve racourcic 
de deux pieds fix pouces, & allégée de 1360 
livres. 

Celle de huit efl diminuée de deux pieds cinq 
pouces, « 5 c fort poids l’efl d’environ 1016 liv. 
au moyen de quoi les pièces de nouvelle conf- 
truélion fe trouvent plus légères que les ancien- 
nes , favoir celle de douze du tiers & celle de 
huit de moitié. 

z°. Les moyens pris pour faire paroître les 
portées des pièces courtes & légères , aulîi 
étendues & aufîi jultes que celles des anciennes 
des mêmes calibres. 

On a cru ces deux objets remplis au moyen 
de trois changemens ou additions, i°. en don- 
nant à la piece un demi degré d’élévation au 
deiTus de l’horizon; 2 0 . en diminuant le vent 
du boulet ; 3 0 . en adaptant à la culalfe une pi- 
nule ou vifiere mobile à charnière & à coulifle. 

Je ne parlerai pas ici du troifieme objet 
qui regarde l’alliage des métaux & l’examen du 
fyflême du fieur Marks, adopté en 1740, attendu 
qu’il n’y a eu rien d’innové à cet égard, & que 
ce fyltême qui confifïe à couler les pièces mafi- 
fives au lieu de les couler à noyau fubfifle en 
fon entier; malgré ce qui a été reconnu à ces 
mêmes expériences de Strafbourgdans l’épreuve 
des mortiers coulés maiîîfs, qui n’ont pu réfif- 
ter à l’effort de la poudre comparativement à 
ceux coulés à noyau. Quand on en agira de 
même pour les pièces de canon ; il efl indubi- 
table que celles du fieur Marits éprouveront le 
même fort. C’efl ce que j’ai avancé dans un 

Mémoire 
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Mémoire particulier, fait il ÿ a déjà quelques 
années. Je crois y avoir démontré d’après lé 
fuflfrage des plus habiles Chymiftes , què là 
matière enlevée par l’opération du couteau dans 
les pièces maflives , eft la plus forte & la moins 
poreufe, & que ces pièces en font conféquem» 
ment privées, tandis qu’elle refte toute entière 
dans les pièces coulées à noyau (a). Ce fyf- 
tême a cependant fubfifté & fubiifte encore ; 
mais ce n’elt pas feulement de cette époque ni 
même d’aujourd’hui , que les nouveautés ou 
leurs apparences prévalent fur les ufages qui 
ne font que bons & utiles. Les deux premiers 
objets des expériences faites à Strafbourg , 
offrent à ce fujet une ample matière à ré- 
flexions; comme elles meconduiroient plus loin 
que je ne me le fuis propofé, je me bornerai 
à l’exaét néceflaire. . . 

Je defirerois comme citoyen , attaché au 
Roi & à l’État, que les obfervations que je vais 
faire , fulfent démontrées dans la pratique , 
«îulles, mal fondées & fans réalité ; mais je ne 
puis l’efpérer , tout ce que j’ai à dire étant 
conféquent des loix de la Nature, qui font per- 
manentes & invariables dans leurs effets , & 



(a) a Le Mémoire dont on vient de parler a été impri- 
mé depuis ; il eft inféré dans Un Ouvrage qui a pour 
» titre : Obfervations & Expériences fur la Théorie & la 
n Pratique de i Artillerie , par M. le Chevalier d'Arcy. 
» On trouvera dans ce Mémoire une analyfe & une difeu- 
3> tion détaillée, des avantages & de la fûreté du fervice 
» des pièces de canon 8c des mortiers coulés à noyau, fur 
» les mêmes bouches à feu coulées malTives ». 

B 
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dans leurs réfultats, <5c qu’il ne peut dépendre 
de la volonté des hommes de les changer , » 
quelque modification «5c quelque art qu’ils èm- 
ployent pour les contourner. 

11 ell indubitable qu’une piece longue <5c ri- 
che en métal, porte fon boulet beaucoup plus 
loin <5c beaucoup plus jufte qu’une piece plus 
courte de même calibre , leurs âmes étant fo- 
rées également. Le$ boulets forcés «5c aflfujettis 
plus long-tems , «5c pendant un plus long efpace , 
a fuivre la dire&ion donnée , arriveront à leur 
but avec infiniment plus de force & de juflefïe : 
quand les loix du mouvement & la connoiffance 
des effets de la poudre ne convaincroient pas de 
de cette vérité , elle eft démontrée par l’expé- 
rience 'journalière des armes à feu de toute 
efpece ( a ). 



(a) « M. le Chevalier d’Arcy, de l’Académie Royale 
33 des Sciences, dans fon Eflai d’une Théorie d'Artillerie, 
33 imprimé chez Lambert en *760, conclut un raifonnemenc 
33 qu’il vient de faire fur la longueur des pièces , en difanC 
30 page ii2 33; C eft ce qui nous prouve clairement que dans 
la pratique on doit tenir les pièces les plus longues qu’il eft 
pojfible , fi l'on veut imprimer au boulet une tris-grande 
vîtejfe . 

L’application de cet Académicien à ces matières, & 
les expériences qu’il a faites pendant plufîeurs années fur 
les effets de la poudre , l’ont conduit à penfer fur la lon- 
gueur des pièces comme les Officiers d’Arcillerie. 

<x Le célébré M. Euler, à qui on doit l’ouvrage le plus 
33 profond & le plus rigoureux fur la Théorie de l’Artille- 
33 rie , donne pour réfultat de fes démonflrations une 
33 table que l’on peut confulter , elle comprend les vîtefTes 
3 > correfpondantes aux différentes longueurs des pièces 
33 tirées avec différentes charges. On voit par cette table 
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Nous avons vu en Bohême & ailleurs, dans 
les guerres d’Allemagne , des pièces d’un poids 
beaucoup plus confidérable que les nôtres. M. 
du Brocard, Officier Général, dont le mérite 
<5c les talents fupérieurs ont été aulli générale- 
ment connus que regrettés, voulut en faire la 
comparaifon à Prague. 11 choifit à cet effet, 
quatre pièces de dix-fept coulées à noyau 
toutes neuves, & d’un bon quart plus pefantes 
que nos pièces de feize , avec lelquelles ii les 
fit tirer comparativement ; il répéta l’expé- 
rience avec des pièces d’un calibre & d’un 
poids à peu près égal venant d’Ingolllat. Tou- 
tes donnèrent le même rélultat , c’eft-à-dire, 
beaucoup plus de jufteffe & de précilion dans 
leurs portées que les pièces Françoiles , <Sc 
beaucoup moins de recul ; objet d’une très- 
grande confidération dans la pratique. La lon- 
gueur de ces pièces, & celle de nos pièces de 
Jeize, étoic la même à un pouce ou dix-huit 
lignes près , différence trop peu l'enfible pour 
mériter quelque attention. 

Ilnousreffe beaucoup d’Officiers d’ Artillerie 
éclairés & inftruits, qui, ayant été témoins de 
ces deux expériences , peuvent en attefter la 
vérité ; mais elles étoient & feroicnt encore 
bien faciles à répéter , puii'que nous avons cer- 
tainement dans nos places plufieuts de ces piè- 
ces étrangères. Qn peut rqéme en voir à 



->3 qui n’a été dreflee que d’après,les expériences les pins 
» exactes, que les pièces les plus longues impriment au* 
» boulets le plus de force , de vîtelTc & de juftefle n. 

9 s . i - T) * • 
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Chantilly, où celles prifes en 1762, fur l’Ar- 
mée commandée par le Prince Héréditaire de 
Brunfwick, ont été conduites pour fervir de 
monumenc & de trophée à la viétoire de S. A. 
S. M" r le Prince de Condé. On y verra ainli 
que dans toutes les pièces étrangères au-delfus 
du calibre de trois , qu’elles fùrpalTent de 
beaucoup en poids celles qui leur correfpon- 
dent par leur calibre. 

Comment eft-il polfible que l’on fe foit fait 
illuiîon dans ces dernieres expériences fur des 
objets aulfi importons, & aulli clairement dé- 
montrés par la Théorie que par l’expérience? 
Comment efl-il polfible, ou qu’on ait feulement 
penfé , qu’il feroit praticable de contenir le 
recul de ces pièces légères , ou qu’on l’ait 
compté pour rien , puilqu’il n’en a pas été 
quefiion? Les pièces de huit forées pour douze, 
dont on s’ell fervi dans la derniere Guerre , 
n’en avoient cependant que trop fait fentir les 
inconvéniens : en voici un feul exemple. 

Au Siégé de Meppen, Siégé heureufement 
de peu d’importance, M. de Caminel, Capi- 
taine au Corps Royal, avoit une batterie de 
quatre pièces de huit, forées pour 12, qui, à 
chaque coup qu’elles tiroient, étoient empor- 
tées bien au-delà de leur plate-forme, & c’étoit 
à chaque coup une manœuvre nouvelle pour 
les y remettre ; manœuvre d’autant plus dange- 
reuse, qu’elle ne pouvoit fe faire que fous le 
feu de la Place, & à l’aide des Canonniers , & 
fervans des autres pièces : dont conféquemment 
le fervice fe trouvoit interrompu pendant ce 
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tems, qui quoiqu’affiez long, l’eût été infini- 
ment davantage, s’il eût fallu manœuvrer dans 
des terreins mous & détrempés par les pluies. 
Les Officiers d’Artillerie employés à ce Siège , 
exillent : ils peuvent attefler la vérité de ce fait, 
comme ils peuvent en même tems affurer que 
deux de ces quatre pièces eurent leurs lumières 
évafées, & une troifieme fa volée courbée, au 
point de relier hors de fervice , & tout cela pour 
avoir tiré environ 1 50 coups en quarante-huit 
heures à la charge de ricochet, bien inférieure 
à la charge ordinaire (a). 

Je ne puis, il ell vrai, imputer de pareils 
accidens aux nouvelles pièces, parce qu’heu- 
reufement nous ne les avons pas éprouvées à 
la guerre; mais indépendamment de ce que 
l’on peut conclure par analogie, & fur les rap- 
ports qu’elles ont avec celles dont je viens de 
parler, voici un exemple d’École qui pourra 
faire juger de ce que l’on peut s’en promettre 
devant l’ennemi , quant au recul feulement. 

En 1 767, je fis tirer de la batterie du Po- 



(a) Extrait du Siégé de Cartel, copié root à root de la 
Relation imprimée d’un IngénieuP, qui fe vend à Paris, 
ghez le Breton, page 88 . 

. . . . <c Nos batteries en étoient au moins à yoo toifes, 
aï & notre canon n’étoit pas artez fort pour y apporter du ' 
35 dommage de fi loin; d’ailleurs, les coups de nos pièces 
» ne pouvoient gueres être fûrs à cette diftance , parce 
>3 que la plupart étant forées pour un plus gros calibre, 
r* avoient l’inconvénient d’être plus légères , en même 
y> tems qu’elles exigeoient une plus grorte charge, ce qui 
» leur caufoit un très grand ébranlement ». 
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lygone dé Grenoble deux pièces de douze , 
l’une ancienne & l’autre nouvelle ; je les fis 
aligner fur un terrein egalement de niveau ; 
on les tira à meme charge, avec des boulets 
exactement calibrés , & au même degré d’élé- 
vation ; le recul de la piece ancienne fut de 
quatre pieds & demi , & celui de la nouvelle 
de quinze pieds huit pouces. Cette expérience 
répétée trois fois avec les mêmes précautions, 
en y «ajoutant encore celle de changer les piè- 
ces de place refpeélivement , donna les mêmes 
réfultats pour le recul , à quelques pouces 
près; de façon qu’en prenant une moyenne, il 
demeure pour confiant que la différence du 
recul de l’une & l’autre piece , efl dans le rap- 
port d’un à quatre, ou à-peu-près. J’ai encore 
plus de témoins de ce fait que de celui de 
Meppen, puifqu’il s’efl paffé à la vue de plus 
de quatre-vingts Officiers , & d’un bataillon 
entier de Canonniers. 

Un homme du métier (a), 8c certainement 
des plus inflruits , s’explique ainfi'fur les pièces 
légères en général , dans des Mémoires qui 
devroient être entre les mains de tous les Offi- 
ciers d’Artillerie i mais à la publication def- 
quels on s’efl oppofé dans le tems, à caule des 



(a) M.duPuget, Lieutenant-Colonel du Corps Royal. 
Ses Mémoires , fous le ticre A' E/fai Jur l'ufage de l'Artille- 
rie de Siégé & de Campagne , n’avoient alors paru que 
manuferits ; ils font depuis quelque tems devenus publics 
par l’imprelTîon * fans qu’on fâche à qui l’on a cette obliga- 
tion ; l’endroit cité, eft page iij. 
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indu&ions qu’on en peut tirer contre le nou- 
veau fyftême , quoi que le but de cet Officier 
ne pût être de l’attaquer , puifqu’alors il n’exif- 
toit pas. 

« La difficulté, dit-il, de conduire l’Artille- 
33 rie dans les montagnes , ne me racommode 
*> pas avec les canons courts & légers ; je ne 
33 puis m’empêcher de le dire , ces fortes de 
» pièces coûtent plus qu’elles ne fervent, elles 
33 embarraffient prefque autant que les plus 
33 grolfes & les plus longues dans des lieux 
33 ferrés par leur recul qu’il faut leur laiffier 
33 libre , pour pouvoir conferver leurs affûts , 
33 enfin, elles confomment autant de munitions 
33 dont le tranfport eft au fond ce qu’il y a de 
35 plus gênant : en voilà bien affez pour les faire 
33 bannir de nos parcs 33. 

Écoutons maintenant M. de Valiere. 

«Ce fut à la bataille de Fleurus que je vis pour 
33 la première fois employer des pièces d’Ar- 
33 tillerie ainfi allégées; mais on revint bientôt 
33 aux anciennes dimenfions , parce qu’on re- 
33 connut qu’on avoit altéré effentiellement la 
33 jufteffe & la folidité de ces pièces, fans rien 
3» diminuer des attirails « 5 c des munitions qui 
33 tiennent néceffairement à leur approvifion- 
33 nement ; au moyen de quoi , il n’en réfultoic 
33 pas moins d’embarras dans les marches , 
33 pour les voitures attachées aux pièces ; & 
33 que tout le merveilleux fe réduifoit à quel- 
33 ques chevaux de moins pour traîner le ca- 
. 33 non feul , foible dédommagement des nou- 

« B iv 
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>5 veaux inconvéniens dans lefquels on éroit 
» tombé ». 

Si comme il le paroît par ce paflage , on 
employa de ces pièces légères à la bataille de 
Fleurus , on peut bien préfumer qu’elles con- 
tribuèrent aulfi peu au fuccès de cette journée 
célébré, que les pièces à la Suédoife à la vic- 
toire de Fontenoy ; aufli les unes & les autres 
lie tarderent-elles pas à éprouver à-peu-près le 
même fort. Les premières furent abfolument 
profcrites, & il elt plus que vraifemblable que 
ce ne fut que fur la décifion de M. le Maré- 
chal de Luxembourg ; les pièces à la Suédoife, 
qui avoient été introduites & trop multipliées, 
par pure autorité, dès le commencement de la 
guerre de 1741 , ayant fait voir à Fontenoy le 
peu d’effet qu’on pouvoit s’en promettre, com- 
parativement aux pièces de quatre longues , 
furent bannies des armées par le M. le Maréchal 
de Saxe, qui, fur un équipage' de cent cin- 
quante pièces de canon, n’en conferva que dix 
à la Suédoife, pour marcher avec les Grena- 
diers , aux avant-gardes , arriérés -gardes & 
autres expéditions légères. Quelles autorités 
que celles d'un Saxe & d’un Luxembourg , & 
quels préjugés n’en rélulte-t-il pas contre les 
pièces courtes & légères d’aujourd’hui ! 

« On doit fuppoj'er que les inconvéniens que 
» Ton croit appercevoir, s'ils font réels , ont du 
paroî tre tels à nos prédéccjfeurs , & qu'ils ne 
• » les ont laijje fubjijler que pour en éviter de plus 
■x> grands ». 

J’ai déjà cité cette maxime; mais je ne puis 
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m’empêcher de la répéter ici , & peut-être la 
répéterai-je encore plus d’une fois , tant elle 
eft applicable à ce qui s’elt paffé aux expé- 
riences de Strafbourg. Comment a-t-on pu fe 
perfuader que ce n’étoit qu’au hafard , & fans 
raifons fondées , que nos anciens avoient fixé 
le diamètre du boulet à deux lignes de vent 
au-delîous de celui de la piece ; fixation con- 
firmée pour les gros calibres , par l’Ordonnance 
de 173.2? A-t-on pu imaginer qu’ils ne favoient 
pas aulfi-bien que nous, que les portées du ca- 
non feroient plus juftes & plus longues , s’il 
étoit polfible que les boulets entraient dans 
l’ame de la piece avec autant de jultelfe, qu’un 
pifton dans fon corps de pompe? Us étoient 
bien loin de l’ignorer ; & s’ils ont laide fubfif- 
ter , s’ils ont même prefcrit ces deux lignes de 
vent, ç’a été comme un inconvénient réel qu'il 
fallait conferver, pour en éviter de plus grands , 
tels éjue i’impoffibilité de fe fervir de boulets 
trop juftes pour incendier , les métaux fe dila- \ 
tant par la chaleur : ( c’ell un axiome de Chy- 
mie, ignoré de peu de perfonnes,) dès que 
les boulets fixés à une ligne de vent, auront 
acquis le degré de chaleur nécelfaire pour 
mettre le feu, il ne fera plus polfible de les 
introduire dans les pièces. Mais, dira-t-on, il 
n’ell pas ici queftion de pièces de Siège ; mais, 
répondrai-je , n’arrive-t-il pas fouvent en cam- 
pagne d’employer ce moyen pour détruire des 
Magafins , des Châteaux , &c. inattaquables 
de toute autre façon? 

La rouille, en un an ou dix-huit mois, aug- 



> 
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montera le volume de ces boulets , au point de 
les empêcher d’entrer dans les pièces, il fau- 
dra donc les conferver dans des lieux exempts 
d’humidité, & peut-être les mettre à l’entre- 
tien, comme les armes ; du moins fi l’on con- 
tinue à les lailfer dans des parcs expofés aux 
injures de l’air, ne pourra-t-on s’en fervir avec 
quelque fureté , fans les repayer au feu pour 
en détacher la rouille, & les réduire à leur 
jufte diamètre : inconvéniens également em- 
barraflans & difpendieux. 

Mais ce ne font pas là les feules difficultés 
que préfentent les boulets à une ligne de vent, 
puifque cet objet fe réduit prefqua rien au 
moyen de la croix de fer-blanc qui arrête le 
boulet au fabot defliné à y attacher la gar- 
gouffie. Le fer-blanc elt mince, il efl; vrai; 
mais embraffiant le boulet, fon épaiffieur eft 
doublée , ce qui emporte déjà la meilleure 
partie de la ligne de vent: que fera-ce,'fi ce 
fer-blanc fe trouve un peu plus épais qu’à l’or- 
dinaire P 11 s’en trouve fouvent dans la même 
tonne des feuilles du double plus épailfes que 
les autres ; eft-on bien affiiré qu’elles feront 
rejettées par les hommes employés à la conf- 
truélion de ces cartouches ? Si elles paffient 
avec les autres , comme il y a beaucoup d’ap- 
parence, combien de boulets fe refuferont aux 
pièces? Les pièces mêmes fe refuferont aux 
boulets, quand ils ne feroienc revêtus que du 
fer-blanc le plus mince, par l’embarras que 
caufe dans l’ame de la piece , la crade que la 
poudre y dépofe, après un certain nombre de 
coups. 



Digitized by Googli 




I 



1 * 7 ) - . - 

Quelque (impies & quelque naturels que 
foient ces inconvéniens, ils avoient échappé, 
lorfque dans une expérience faite à Stralbourg., 
les nouveaux boulets de douze, rougis, fe re- 
fuferent aux pièces de ce calibre ; on fe tira 
de cet embarras, en y fubftituant des boulets 
de huit. Mais comment dans la fuite parer à 
un inconvénient aufli effentiel ? Croit -on y 
avoir pourvu, en recommandant dans les dé- 
tails de ces épreuves, de fe fervir de boulets 
d’un calibre inférieur lorfqu’il fera queftion 
de tirer à boulets rouges [a)? Cette maxime 
eft d’autant plus abfurde , qu’elle ne peut avoir 
lieu que lorfqu’on tirera au hafard , comme 
dans la vafle étendue d’une Ville; mais pourra- 
t-on la mettre en pratique , lorfqu’il faudra 
brûler des Magafins , des Arcenaux , ou autres 
édifices particuliers? Ne s’agit-il pas alors dp 
tirer avec juftelfe ; & le plus ignorant de tous 
nos Canonniers , ne fçait-il pas combien le tir 
d’une piece devient variable & incertain, quand 



(a) M. le Duc, Brigadier des Armées du Roi , & l’un 
des Commiflaires aux expériences de Stralbourg , cite cette 
épreuve à la page 28, d’un Mémoire qu’il avoit fait impri- 
mer , pour fervir d’inftru&ion aux Officiers & Soldats d’Ar- 
tillerie du Régiment, dont ii étoit Colonel; Mémoire qui 
a été fupprimé, avec menace à fon Auteur , s’il en faifoit 
ufage. Cet Officier, pages 24 & 2J du même Mémoire, 
contre-balance les avantages des limonnieres fur les timonj; 
& par des raifons de pratique & d’expérience, donne la 
préférence aux limonnieres, & forme, par fon adoption, 
une oppofition dire&e à l’opinion des protecteurs des 
timons. 
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le boulet eft aufli inférieur au calibre de la 
piece, que le boulet de huit l’eft à la piece de 
douze, & plus encore celui de quatre, à la 
piece de huit ? Mais ce qui doit paroître bien 
îingulier, c’eft qu’un pareil expédient foit pro- 
pofé par les mêmes perfonnes, qui , pour affu- 
rer plus de précifion & plus de jufteffe au tir 
du canon , réduifent à une ligne le vent du 
boulet. 

Tout étant à craindre dans des prêchions, fi 
recherchées , peut-on s’affurer bien pofitive- 
ment que les Fondeurs n’auront pas donné 
quelques points de moins aux calibres de leurs 
pièces? Aura-t-on une certitude bien politive 
que les boulets fortis des forges , feront tous 
dans la jufteffe du calibre fixé P On ne man- 
quera pas d’oppofer à cette derniere queftion, 
les cylindres à calibrer. Eh! Meilleurs, vos 
cylindres font excellens pour les premières 
centaines de boulets qui y pafferont ; mais, 
voyez-les après que quelques milliers y auront 
roulé, leur diamètre fera devenu bien diffé- 
rent de ce qu’il étoit au fortir des mains du 
Fondeur. 

Enfin, comme de cette extrême juftefïe il 
peut réfulter , & qu’il réfultera en effet une 
infinité d’inconvéniens, & que tout concourra 
à les multiplier, & à les rendre plus dange- 
reux, laiffons plutôt fubfifter l’ancien, il étoit 
unique & certainement beaucoup moins grave 
à tous égards. 

Cette réduction des boulets à une ligne de 
vent , qui eft annoncée dans les écrits des 



Digitiled by Google 




( 2 9 ) 

Auteurs de la nouvelle Artillerie, comme une 
heureufe découverte, n’a certainement pas lç 
mérite de la nouveauté; pour s’en convaincre, 
il n’y a qu’à lire ce qui a été écrit fur l’Artil- 
lerie. On verra que M. de Preiflak a dit à 
Louis XIJI, dans les difcours Militaires, qu’il 
a dédiés à ce Monarque, il y a 147 ans , page 1 36 
& fuivantes , que le vent du boulet de la coule - 
vrine bâtarde , pefant fept livres & un quart, ejl 
d'une ligne ainji que celui des boulets des calibres 
inférieurs. 

Je laiiïe à conjecturer aux Officiers d’Artil- 
lerie de ce tems-ci , fi ce n’elt pas par les in- 
convéniens inévitables dans la pratique à la 
guerre, & que je viens d’expofer, qui ont obligé 
de donner plus de vent aux boulets. 

Ce même M. de PreiiTak dit , que la grande 
coulevrine dont l'âme n'avoit que vingt-trois 
calibres de longueur , ne portoit de but en blanc 9 
c’ell-à-dire, horifontalement, comme on l’en- 
tendoit anciennement, qu'à 800 pas , & que la 
coulevrine bâtarde qui avoit vingt-fept calibres 
& demi portoit à mille pas, & que la coulevrine 
moyenne qui avoit près de trente-cinq calibres 
portoit à 1400 pas . 

Il a donc été démontré, & prouvé par ex- 
périence , que les canons qui font les plus longs , 
font auffi ceux qui portent le plus loin & le 
plus jufte, cette loi naturelle ne fera pas dé- 
truite malgré l’affirmative des partifans des 
pièces courtes « 5 c légères qui foutiennent pré- 
cifément le contraire. 

Les hauffes ou vifieres mobiles à coulifles & 
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à charnières, pour donner plus de juflefle à la 
dire&ion , & l’élévation d’un demi-degré au 
cfeffus de l’horifon , pour procurer plus d’éten- 
due à leurs portées, font, je l’avoue, plus in- 
génieufement préfentées & exécutées, que les 
mêmes inventions anciennement pjopofées , 
mais juftement abandonnées pour les inconvé- 
niens qui en réfultoient dans la pratique. 

Le demi-degré d’élévation donne effedive- 
ment plus de portée que n’en peut avoir une 
pièce tirée de but en blanc, mais en même 
tems beaucoup plus d’incertitude, de variation 
& d’erreur dans le tir. Des expériences com- 
paratives ont déterminé nos Anciens à préfé- 
rer le but en blanc. Tous les terreins ne font 
pas propres à leur exécution , & d’ailleurs , 
l’ufage de la haulle ne peut être alluré que 
d’après des tables calculées fur toutes les dif- 
tances, & fur tous les plans poffibles. La dif- 
ficulté , je le fçais, ne conlîfte pas dans la 
çonftrudion de ces tables ; mais dira-t-on qu’il 
foit facile, & même praticable, d’en inllruire 
parfaitement le Canonnier, & de lui en rendre 
l’application familière dans tous les cas ima- 
ginables, & au premier coup d’oeil P 

Je pourrais montrer avec la plus grande 
évidence , que cet infiniment qui a été annonct 
comme une heureufe .invention & des plus utiles , 
pour procurer plus de ]u(lejfe de tir a des di fiances 
fort étendues tant à boulet qu'à cartouche , ne 
fait, au contraire, que jetter dans l’erreur ce- 
lui qui pointe. Les défauts & les- inconvéniens 
qui font infêparables de fon ufage de pratique 
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à la guerre, ont été expofés par M. le Mar- 
quis de Valiere, Dire&eur Général de l’Artil- 
lerie, dans un Mémoire qu’il a lu à l’Académie 
Royale des Sciences de Paris , dont il efl 
Membre. Mémoire , qui , fur tous les avanta- 
ges qui doivent être attribués aux anciennes 
pièces de canon longues & folides, a' eu le fuf- 
frage & l’approbation de cette Compagnie. La 
ledure de cet écrit détrompera ceux qui n’ayant 
en vue que le bien du fervice du Roi & la 
vérité, accordoient quelque confiance aux ma- 
gnifiques promettes des Novateurs. 

Nos Anciens avoient la bonhommie de pen- 
fer, & d’enfeigner qu’il falloit autant qu’on le 
pouvoit tout fimplifier dans l’art comme dans 
i’inttrument ; mais étant bien plusrafinés qu’eux, 
nous n’aurions aucun mérite d’employer les 
moyens fimples dont ils fe lervoient. 

Des platines femblables en grand à celles du 
fufil de foldat, & beaucoup plus fortes, adap- 
tées à la lumière des pièces, au moyen d’un 
cercle de fer, qui embratte toute la culafle, 
& dont on a multiplié à très-grands frais l’ap- 
provifionnement , avoient été anciennement 
produites, mais juftement abandonnées, comme 
elles l’ont été en dernier lieu, par ceux-mêmes 
qui en avoient voulu renouveller l’ufage. 

Je patterai, fans m’y arrêter, fur les chan- 
gemens faits aux pontons, bateaux, équipages 
de ponts. Ils ne me font pas aflez connus pour 
dilcuter les avantages qui en peuvent réfulter, 
& fi nous n’avons pas autant perdu au change 
dans cette partie, que dans la compofition du 
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nouvel affût , dont les parties effentielles 
comparées à celles de l’ancien, paroiffent mé- 
riter quelques réflexions. 

EJJieux de fer. 

Il efl difficile de s’afïurer de leur bonté ; les 
épreuves mêmes qu’on leur fait fouffrir, ne 
peuvent que leur nuire, & tous les jours on a 
des exemples d’eflïeux caffés au moindre choc, 
après avoir réfifté à l’effort de l’épreuve, ou 
plutôt pour y avoir été expofés. Ils caflenc 
d’ailleurs à la gelée, fi l’on ne prend des pré- 
cautions, auxquelles il efl: difficile d’aflujettir 
les Charretiers & autres gens qu’on en pourroit 
charger; leur prix eft très-confidérable, & leur 

E oids qui ne î’eft pas moins, augmentera de 
eaucoup le nombre des voitures , ou fera une 
forte fur-charge fur chacune d’elles, fi on les y 
répartit, pour parer aux accidens de guerre, 
& autres de toutes efpeces ; & les remplace- 
mens en feront auflî difficiles & auffi difpen- 
dieux , qu’ils étoient faciles & peu chers pour 
les effieux de bois dont on s’efi fervi jufqu’à 
l’époque des épreuves de Strafbourg. 



Boîtes de cuivre. 

Les fufées des effieux de fer tournées & po- 
lies , tournant dans les boîtes de cuivre égale- 
ment unies & polies, en diminuant le frotte- 
ment, faciliteront le tirage, on en convient, 

mais 
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înais feulement en terrein plat , & mêmé en 
montant, tant que les chevaux tireront 4 plein 
collier; mais qu’il ne foit pas queffion de les 
laifler reprendre, car alors cette diminution 
de frottement deviendra très-nuifible , & ce 
fera particuliérement dans les delcentes que 
l’on s’en appercevra, fur-tout pour les pièces 
au-defl'us du calibre de quatre. Ne courront- 
elles pas rilque d’étre emportées à chaque 
inflant par leur propre poids, & d’éprouver 
& de caufer mille accidens , ff on ne veillé 
continuellement à les prendre en retraite avec 
des hommes ou avec des chevaux, au irioin- 
dre talut & en mille occafions , où le feul limon- 
nier retenoit nos pièces les plus pefantes, avec 
les affûts à effieux de bois & à moyeux fans 
boîtes de cuivre? De pareilles manoeuvres à 
répéter indifpenfablement fur chaque voiture , 
contribueront -elles beaucoup à. faciliter les 
marches & à accélérer les opérations ? : . 

On y fuppléera, dira- c- on, ert enrayant. 
L’expédient leve , il eft vrai, toute difficulté ; 
mais eft-il propofable à ceux qui entendent un 
peu le charronnage ? Les perfu ad eVa-t-on' faci- 
lement qu’une roue fouvent enrayée ne_üoufïre 
pas , & que quelque folides & bien affemblées 
qu’en foient toutes les parties, elle ne foit pas 
très-promptement détruite par les fecoufles 
violentes & répétées d’une pareille manoeuvre, 
Sc par le frottement exeeffîf qu’elle y éprou- 
ve? Mais de tous lei înconvéniens qui réful- 
tent des eflïeux de fer 6c des boites de cuivre, 
le plus funefte , le plus dangereux , & le plus 
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meurtrier pour les Canonniers & Servans, eft 
le prodigieux recul qui en réfulce en partie , 
dans l’exécution des pièces à la guerre ; recul 
.qui, comme on l’a vu ci-deffiis, eft à-peu-près 
dans le rapport d’un à quatre. 

L’ufage des boîtes de cuivre n’eft rien moins 
que nouveau pour l’Artillerie: une preuve qu'il 
y a été pratiqué, au moins quelque tems, c’eft 
qu’on retrouve encore dans quelques-uns de 
nos arcenaux des anciennes boîtes, qui paroif- 
fent à la vérité abandonnées depuis long- 
tems , l’expérience ayant fait reconnoître à 
nos anciens combien la pratique en étoit dan- 
gereufe ( a ). 



Vis à pointer en fer , tournant dans un écrou de 
cuivre placé au milieu d'un gros bouton du 
même métal , entre les deux fla/'ques. 



Le moindre coup de canon dérange cette 
machine, difficile d’ailleurs à remplacer ; elle* 
fe dérange d’elle-même par le propre tir de 
la piece , par la rouille qui s’attache à la vis 
de fer, par la boue qui s’infinue entre la vis 



(a) <x II en eft à-peu-près de même de toutes les nou- 
as veautés réfultances des épreuves de Straftsourg, qui ne 
o> font que d’anciennes inventions renouvelles & repro- 
» duites fous un jour plus favorable. Par exemple , les 
» avant-trains à timons & à hautes roues, & le double 
js encaftrement des tourillons vers le milieu dp flafque, fe 
js trouvent dans un Livre aftez peu connu, d’un certain 
js M. Camus , Gentilhomme Lorrain , imprimé à Paris , en 
jj 1721 , lequel fe vend chez Jombcrt. 

' <* 
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& l’écrou* Les Inventeurs eux-mêmes , peu 
fatisfaits de cette prétendue nouveauté , avoienc 
paru vouloir la fupprimer ; mais les ordres 
étant donnés pour aller en avant fur tout ce 
qu’ils avoient propofé, il n’eût pas été décent 
de paroître avoir eu tort fur un l'eul point; au 
moyen de quoi la machine a été exécutée, & 
elle fubfiffe. Le coin de mire, infiniment plus 
limple, & d’un ufage auffi commode qu'alluré, 
fi facile d’ailleurs à remplacer en toutes circons- 
tances , paroît cependant préférable pour les 
gros calibres , à tous les Officiers d’ Artillerie 
qui ont le plus d’expérience. . 

L’augmentation inutilement faite aux affûts 
en boulons , écrous , fous-bandes , &c. tous 
ouvrages de ferrurerie recherchée , occafionne 
un lurcroit de dépenfe auffi confidérable qu’inu- 
tile, tant en premières conffruétion* , que pour 
l’entretien d’un nombre prodigieux d’habiles 
Ouvriers que ces innovations néceffitent à la 
fuite des Armées; auffi y a-t-on pourvu en 
partie , en portant le nombre des Compagnies 
d’Ouvriers de cinq à neuf; mais il s’en faudra 
i de beaucoup que cette augmentation, quelque 
à charge qu’elle puiffe être au Roi , foit luffi- 
fante, fi le nouveau fyffême eff auopé en en- 
tier; il ell évident qu’à peine douze ou quinze 
de ces Compagnies pourront fuffire à tant de 
travaux , en doublant au moins encore le nom- 
bre exiftant a&uellement des Ouvriers d’État. 

Mais ce fyffême préfente des objets de dé- 
penfe bien plus effrayans, fur l’article feul des 
chevaux néceffaires à l’Artillerie. Une Armée 

C ij 



Digitizedby Google 




(45 ) 

foient bien en état d’entrer en a&ion , & de tirer 
avec la précifion & la vivacité nécelfaires, & 
fouvent décifives; qu’ils puiffent foutenir long- 
rems cette manoeuvre , & Hnir par en faire 
d’auffi fatigantes que les premières , foit pour 
avancer fur l’ennemi , foit pour fe retirer ? Je 
rends à nos Canonniers toute la juflice qui leur 
eft due : j’ai trop éprouvé leur bravoure & leur 
bonne volonté, pour n’être pas perl'uadé qu’ils 
feront les derniers efforts pour exécuter ce 
qu’on leur ordonnera, qu’il y mourront même 
à la peine ; ( & c’elf un reproche de plus à faire 
au nouveau fyflême) (a): mais ils font hom- 
mes, & on ne doit en exiger, ni en attendre 
ce qui eft au-deffus de l’humanité. 

Cette objection tombe, dira-t-on, au moyen 
du fecours des chevaux qu’on leur procure. Je 
fçais qu’on leur en a donné dans ces dernieres 
années ; mais il s’en faut bien que le nombre 
en foit fuffifant , pour leur épargner la majeure 
partie de la peine & de la fatigue , ou il faut 
leur en donner fuffifamment à cet effet ; *& 
dans ce cas, mon objeétion tombera comme 
je le defire, ou elle fubfifle en fon entier, puif- 
que ce prétendu fecours, tel qu’il eft fixé, eft 



(a) On peut confulter les États-Majors des Régimens 
d'Artillerie , qui ont le plus opéré, fuivant la nouvelle 
méthode, foit aux Camps de paix, foit aux grandes ma- 
nœuvres , avec les Garnifons de Metz & de Stralbourg , 
fur la perte des hommes morts aux Hôpitaux, tant d’excès 
de travail, que des fuites funeftes de la preffion des brico- 
les fur leur eftomac Si fur leur poitrine. 
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moins deftiné à foulager les Canonniers, qu’à 
faire voir une manœuvre qui tient du merveil- «■ 
leux , & qui , de fait , eft très-plaffante à voir 
fur les belles peloufes où fe font les exercices 
de paix : il ne s’agit pas moins que de faire 
tirer le canon en marchant. Au moyen d’un 
cordage d’une longueur fuffifante, qui, pre- 
nant à l’affût, va atteler les chevaux à huit ou 
dix toifes de diftance , pour laiffer toute liberté 
de recul à la piece, (précaution certainement 
très-placée) , on tourne, on court, on préfente 
la piece en tous fens; on charge, on tire, on 
repart; & tout cela, dans un clin d’œil, fans 
que les chevaux manquent un feul tems de 
l’exercice , & que le cordage , qui paroît le 
mobile de tout , s’embarralfe dans les brins 
d’herbe du tapis verd. 

C’eft ainfi que rien v ne paroîtra difficile, 
quand on fera cette manœuvre avec l’Infante- 
rie , foit aux Exercices dans nos Places de 
Guerre du premier rang, foit à des Camps 
de paix. Le terrein aura été ou bien choifi, ou 
bien préparé ; les chevaux , fi l’on s’en fert , 
auront été exercés d’avance, crainte qu’en s’ef- 
farouchant, ils ne dérangent le merveilleux de 
♦ la manœuvre: on aura fait choix, fur-tout fi 
c’eft pour paroître devant le Roi , des Canon- 
niers les plus forts , les plus vigoureux & les 
plus ingambes, au moyen de quoi, on en im- 
pofera facilement par la légéreté de la manœu- 
vre ; mais on ne dira pas que tous les obftacles 
auront été levés auparavant , & que le feu 
nhiyant ni but, ni objet, on peut manœuvrer 
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Note à joindre à la page 45 » omife lors* de 
l'imprejjion. 



(b) Les plus célébrés Méchaniciens , tels que la H ire* 
Amonjons , Defagulier , W-arignon , &c. &c. ont réduit 
d’après les expériences les plus fuiyies 6c les plus attentives 
toute lu force d'un homme , qui tire Juivant une direction hori - 
Jontale , le corps panché en devant , a 2 y ou x"f liv. au plus ; 
ces mêmes Auteurs ont eftimé la force d'un cheval égale à 
celle de fept hommes ; or la piece de douze nouvelle, montée 
fur fon affût fans avant-train pefe 3000 liv. qui , divifées 
par i j , nombre d’hommes que l’on a fixé au tirage de cette 
piece , exige de chacun d’eux une forer capable de vaincre 
u n poids de 200 liv. , &ce!a dans toute efpece de terrain. 
Mais , dira-t-on , les Canonniers font plus forts , plus ro- 
buftes 6c plus vigoureux que des hommes ordinaires : on en 
convient , 6c on fuppofe en conféquence qu’ils puiffent tirer 
dans toute forte de terrain un poids de 40 liv. au lieu de 14 
ou. 27. D’après cette eftimation , il faudroit employer 75 
hommes pour manœuvrer 6c conduire cette piece de -douze. 

La piece de huit , montée fur fon affût fana j^yant- train , 
pefant environ 2joo liv. , il faudroit donc employer pour 
fa conduite 6c fon exécution 64 hommes , au lieu de 11 
qui y font affeélés. 

Il doit paroître bien étonnant que l’on égalife les forces 
réunies- de ij hommes qui tirent , aux forces réunies de 
fept chevaux qui tirent le même poids ; ainli que d’égalifer 
les forces réunies de 11 hommes fixés pour manœuvrer la 
piece de huit , aux forces réunies de J chevaux affeétés au 
tirage de cette même piece de huit ; fur-tout les chevaux 
d’Artillerie étant plus grands & plus forts que des che_ 
vaux ordinaires. Par un calcul ûmple , naturel & confé- 

A 
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quent des vrais principes & de la pratique , on va voir 
qu'il faudroit < 5 ooo hommes pour conduire & manœuvrer 
a bras les 3 o pièces de douze nouvelles , à la place & pour 
tenir lieu de y< 5 o chevaux à fept par piece ; pour conduire 
ic manœuvrer à béas les 80 pièces de huit , yizo hommes, 
là la place 8c pour tenir lieu dé 400 chevaux , à cifiq par 
piece ; 8c environ yoo hommes pour manœuvrer à bras les 
•40 pieces.de quatre de Bataille , qui avec les précédentes 
font enfemble les zoo pièces dépare, qui par le projet font 
fixées à une Armée de 10© Bataillons: à' quoi il faut ajouter 
au moins zjoo hommes pour exécuter & manœuvrer à bras 
les 200 pièces de quatre deftinées à l’Infanterie , à raifon 
de deux par Bataillon; pour le non-complet , les bleffés , 
les tués , les malades , & c. au moins 2000 hommes. Il fau- 
dra pour la conduite de ces 400 bouches à feu , leurs mu- 
nitions , celles de l’Infanterie , les Pontons , les Bateaux 
8c autres attirails au moins izooo chevaux, & donnant 
ainG qu’on le propofe deux charretiers par attelage de 
quatre chevaux au lieu d’un , il faut 6ooo charretiers , 8c 
tout au moins 600 employés , conducteurs ou charretiers , 
( appellés hauts-le-pied ). Tous ces objets réunis, éxige- 
ronr fans pouvoir être réduits , un corps de 22720 hommes, 
pour la conduite & exécution de l’Artillerie d’une Armée 
de ioo Bataillons. 

• * I • 

Pour détruire & anéantir en partie les calculs que l’on 
vient d’expofer , qui ne font cependant établis que fur la 
poffibüiré dg l’exécution ; on ne manquera pas de dire 
que plus d’aifance & plus de facilité étant procurées au 
tirage par la conftruétion des affûts , 6c particuliérement 
par les eflieux de fer 8c les boîtes de cuivre à chaque 
xnoyeu des roues , doivent nécelTairement difpenfer d’em- 
ployer autant de forces , & par conféquent diminuer de 
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réellement compter fur toutes les merveilles 
dont on veut nous éblouir. 

L’Artillerie peut certainement beaucoup 
contribuer aux fuccès de nos Aimées , & on a 
lieu d’efpérer qu’elle y lervira auffi utilement 
que par le paflé ; mais ofer affirmativement 
affiirer quelle fera tout , que déformais les 
vi&oires & les défaites dépendront unique- 
ment de fon feu, c’efl en vérité une alfertion 
auffi injurieufe au courage & à l’efprit de la 
Nation, qu’elle efb chimérique en elle-même 
& dangereufe par fes conféquences. 

Attelage à timons. 

Je ne vois pas d’autre raifon qui ait pu dé- 
terminer la préférence donnée aux timons fur-i, 
les limonnieres, que l’efpérance de raccourcir 
les files dans les marches de l’Artillerie ; mais 
on peut fe procurer cet avantage en employant 
les mêmes moyens dont on a ufé pendant la 
derniere Guerre, fans profcrire les limonnie- 
res, dont l’utilité a été de tout tems fi bien 
reconnue , pour le fervice de l’Artillerie , que 
M. le Maréchal de Saxe la fit excepter de la 
loi générale, dans une Ordonnance qu’il avoit 
follicitée, portant que toutes les voitures de 
l’Armée feroient attelées à timons. 

Au furplus, cette décifion donnée en dernier 
lieu à Strafbourg, me furprend encore moins 
au fond , que l’acquiefcement que femblent y 
avoir donné quelques-uns de ceux qu’on donne 

C iij 
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pour y avoir participé ( a ), eux que j’ai vu 
combattre , par Jes plus vives 6c par les meil- 
leures raifons , l’exclufion des limonnieres , 
lorfqu’il n'étoit queflion de l’étendre qu’aux 
voitures de munitions 6c d’attirails. Comment 
pouvoir lé perfuader qu’ils l’aient adoptée fi 
facilement pour le canon , 5c que leur fenti- 
ment à cet égard , fondé fur une expérience 
confommée dans cet objet particulier du fer- 
vice , & fur les réflexions de quarante années , 
ait changé fi fubitement? 

Je ne crois pas hors de propos de déduire 
ici les principaux avantages des limonnieres 
fur les timons, non pour les faire connoître 
aux Officiers d’ Artillerie, à qui ils font aufli 
familiers qu’à moi , mais pour montrer qu’en 
voulant changer l’ancien ufage , on s’eft écarté 
des principes folides de notre fervicc. 

Il eft impoflible que des chevaux attelés à 
timon, ne foient toujours dans les ornières 6c 
les mauvais pas, fur-tout quand les voitures ne 
peuvent pafler que par des chemins creux ôc 
étroits; au lieu qu’au moyen des limonnieres, 
étant attelés de file, ils ont le meilleur terrein, 
6c peuvent tirer à plein collier, 6c de toutes 
leurs forces. 

Les deux chevaux d’un timon ne font, 6c ne 
peuvent jamais être bien appareillés : le plus 
fort ruine dans peu le plus foible, 6c finit par 



(a) .Feu M, de Mot y, noroman ent. 
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être lui-même ruiné, tandis qu’à limonniere, 

& placés fuivant leur taille , ils employent fé- 
parément toutes leurs forces , fans que l’un 
puiffe nuire à l’autre ; & il n’y a de choix que 
pour le limonnier : s’il y a un cheval de tué à 
un attelage à limonniere, on ferre la file, & 
on marche ; mais fi cet accident arrive à un 
attelage à’ timon , on eft fort embarrafle du 
cheval relié feul : on peut, il ell vrai, le mettre 
en arbalète ; mais alors il ne fait qu’une bien 
foible reffource. 

Les roues des avant-trains des affûts à ti- 
mons , ne peuvent paffer fous l’affût ; ce qui 
met dans l’impoffibilité de tourner un peu « 

court, comme on y efl^rès-fouvent forcé; les 
affûts à limonniere ont l’avantage de tourner 
auflï court que l’on veut (a). 
x Lorfqu’il ell queltion de traverfer des com- 
blemens de tranchée , & de mener du canon 



(a) Extrait traduit de l'Anglois, Dodlrine du mouve- 
ment d’Emerfon , 1769, page 104. 

«Pour prendre le deftus d‘un obftade, les grandes 
» roues ont l’avantage; car, plus la roue eft grande, 
y> plus l’angle que forme le plan incliné à l’horifon eft v 
„ diminué; mais voici le défavantage des grandes roues, 
» i°. elles font plus fujettes à verfer ; en fécond lieu , 
» dans les chemins étroits ellet'* ’ont pas la même facilité 
» à tourner que les petites. 

» Une voiture à quatre roues a plus d’avantage qu’à 
„ deux, mais elle tourne plus difficilement, c’eft pour- 
„ quoi on eft obligé d’avoir dfcs petites roues de devant ; 
■a les grandes roues qui font venues à la mode depuis peu, 
» ont quelques avantages, mais elles ont auffi leurs dé- 
» favantages ». 

C iv 
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en batterie à un Siégé, & même en Campa- 
gne, le Charretier, en tenant Ton limonnier 
par le bridon, eft épaulé des coups de fufils, 
par Ton propre cheval, au lieu qu’en menant à 
timon , il eft infiniment plus expofé , étant 
obligé d’être monté fur un de fes chevaux. 
Les Officiers d’ Artillerie, qui ont de l’expé- 
rience de guerre , connoifent toute l’impor-^ 
tance de contenir & d’affiurer les Charretiers. 

S’agit -il de conduire de l’Artillerie avec 
vîtefie & au trot, à travers des terres labou- 
rées, & des terreins pierreux, comme fouvent 
il s’en trouve , les timons n’y réfifent pas ; ils 
caflfent , & il eft peu d'Officiers d’Artillerie 
que l’expérience n’ait*convaincu de ce fait. 
Indépendamment de tous ces avantages qu’on 
ne peut conteller aux limonnieres, & de beau- 
coup d’autres qu’on croit inutile de détailler 
ici, elles en ont un très-précieux, Çc qui ne 
doit pas laifler héfiter un moment fur l’exclu- 
fionà donner aux timons; c’eft la facilité avec 
laquelle s’opère l’attelage des voitures , tandis 
que celles à timons demandent infiniment plus 
de tems. Cette différence, qui eft de plus de 
moitié en fus, tant pour harnacher que pour 
atteler, ne peut-elle pas être de la plus grande 
importance en quantité d’occafionsP 

L’ufage confiant des voitures à limonnieres, 
tant à Paris que dans la plupart des Provinces , 
pour le tranfport des pierres, des moellons, 
bois de charpente, &e. d’un poids énorme , en 
démontre l’utilité, tant par la facilité de faire 
retenir dans les defeentes par le cheval de bran- 
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card , que par tous les autres avantages incon- 
teilablemenc reconnus des limonnieres fur les 
timons. 

Une expérience faite à Paris, par ordre du 
Roi, le îz Septembre 1740, en prélence de 
de Breteuil & de Maurepas, Miniftres, 
le Comte, depuis Maréchal de Belle-Ifle, & 
du Brocard , qui ont tous ligné au Procès- 
verbal rapporté au premier vol. des Mémoi- 
res de Saint-Remy, édition de 174s, prouve 
que la préférence en général doit être accor- 
dée aux limonnieres fur les timons , même 
pour les pièces à la Suédoife, dont il étoit 
queftion alors d’admettre l’ufage en France. 

En parlant des pièces à la Suédoife , je ne 
peux m’empêcher de dire un mot de celles qui 
viennent de leur être fubftituées. 

Le 1 3 Janvier 1761 , on fit à Paris , par ordre 
du Roi, une épreuve, en préfence de M. le 
Maréchal de Biron, de M r * de Cremille, du 
Mefnil, deCornillon, Chevalier de Fontenay, 
de Saint-Auban & autres Officiers , tant de 
J’État-Major de l’Armée , que du Corps de 
l’Artillerie, du Contrôleur Général de l’Artil- 
lerie , & du fieur Maritz , Commiflaire des 
Fontes, qui ont tous figné au Procès-verbal, 
par lequel il efl; conftaté que la piece à la Sué- 
doife efl: de toutes la plus convenable à être 
aflfe&ée aux Régimens d’infanterie , quelque 
foit d’ailleurs fon infériorité à la piece de 
quatre longue ; infériorité reconnue de tout 
çems, & même par les Généraux. 

Trois ans après, de nouveaux Obfervateurs 
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paroiffent, 6c ils ont le crédit de faire profcrire 
cette piece , 6c de la condamner à la fonte , 
avec tant d’autres de calibres fupérieurs , avec 
une perte immenfe de matière , 6c des dé- 
penles énormes ; 6c pourquoi P Pour lui fubfti- 
tuer une piece de même calibre, dite de ba- 
taille, qui ne différé en poids avec la pre- 
mière, que de 25 à 30 liv. Il paroît inconceva- 
ble qu’on ait acquiefcé à un changement aufîi 
difpendieux pour l’État, qu’inutile au bien du 
Service, 6c que les Troupes n’ont point de- 
mandé, jugeant avec raifon que la piece qu’on 
veut leur donner , ne vaudra pas plus que celle 
qu’on leur retire ; le calibre ôc la longueur 
étant les mêmes, 6c n’y ayant qu’à perdre du 
côté de la légèreté , puifque les nouveaux 
affûts, avec leurs avant-trains, pefent plus de 
400 livres , 6c fans avant-trains , plus de 2.00 
liv. de plus que les anciens [a). 

Ce changement, ainfi que la plupart des 
autres opérés dans l’Artillerie , n’a pas été 
généralement applaudi du petit nombre d’Offi- 
ciers appellés àStralbourg. Quelques-uns même 
l’ont contrarié; mais il n’en a pas moins eu 
lieu. 

Ce fecret a percé malgré les précautions 
prifes pour que rien ne tranfpirât de ce qui fe 



(a) Pour s’aflurer de ce qu’on avance ici, il ne faut 
qu'aller à l’Arcenal de Paris & à Courbevoye; on verra à 
l’Arcenal des pièces à la Suédoife, ôtées aux Gardes-Suif- 
fes ; & à Courbevoye , les nouvelles pièces de Bataille 
qu'on leur a donnée en place. 
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paiïoit à ces aflemblées, & la févérité du fi- 
lence ordonné à cet égard ; on a même été * • 
plus loin alors & depuis , tant à Stralbourg 
que dans les autres Écoles , puifque plufieurs 
Officiers s’étant préfentés aux atteliers des 
nouvelles conltru&ions , ont été éconduits par 
leurs Chefs en vertu des ordres obtenus por- 
tant défenfe aux Commandants d’École de per- 
mettre aux Officiers de defliner aucune des 
parties relatives aux conflruélions nouvelles. 
Comment concilier ces ordres & leur exécution 
avec les inftruétions pour les Écoles du 17 
Août 1765, par lefquelles il eft ordonné à 
chaque Officier , de donner des Mémoires 
fur toutes les parties du fervice de l’Artille- 
rie : exiger de ces Officiers qu’ils raifonnent 
de leur métier, & qu’ils rendent compte de 
tout ce qui y a rapport, en même tems qu’on 
leur interdit toutes connoiflances des princi- 
paux ’inftruments dont ils doivent fe fervir , 
paroît être la contradiétion la plus manifelle 
dans laquelle on puiffie tomber , & fi peu 
croyable qu’à peine les témoignages réunis du 
Corps entier fuffifent-ils pour n’en pas douter. 

On en a ulé de même pour l’Ordonnance de 
la nouvelle formation du Corps de l’Artillerie 
en 1765; cette Ordonnance n’a été que ma- 
nufcrite; les Infpeéteurs Généraux & les Com- 
mandants en chef des Écoles , avoient des 
ordres pofitifs de ne pas la lailfer copier & de 
ne pas la montrer, mais d’ordonner l’exécu- 
tion provifoire des articles qui y étoient con- 
tenus. 
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Il eft facile de voir par toutes ces précau- 
tions , combien ceux qui l’avoient follicitée 
craignoient les obfervations folides que l’on 
pouvoit faire contre fon exécution. 

L’établilTement de la manœuvre à bras 
d’hommes , pour le canon de tous calibres , 
n’ert pas un des moindres inconvéniens , ni 
d’une moins dangereufe conféquence , que 
ceux dont j’ai déjà parlé. Cette manœuvre , 
qu’on a toujours pratiquée, & qui peut être 
très-utile, quand le terrein , la pofition, les 
circonftances & la proximité de l’ennemi la 
permettent , dès-lors qu’elle deviendra géné- 
rale , & qu’on l’emploiera exclufivement en 
toute occafion, deviendra en même tems la 
fource d’une deftruétion auffi confidérable qu’inu- 
tile de Canonniers , hommes de l’efpece la 
plus précieufe & la plus difficile à remplacer, 
& caufera une perte immenfe de canons au 
moindre revers. Mais je fuppofe ces inctmvé- 
niens comptés pour rien , comptera-t-on auffi 
pour rien les difficultés de toute efpece que 
peuvent préfenter les différens terreins ? Pré- 
tendra-t-on qu’après plufieurs mouvemens de 
l’£nnemi en préfence, qui nous auront forcés 
d’en faire de pareils , ou même de plus grands 
des malheureux Canonniers, qui, fouvent au- 
ront traîné leurs pièces de canon pendant plu- 
fieurs heures avec des efforts incroyables , à 
travers des terreins mous, des terres fraîche- 
ment labourées, des bruyères, des lieux pier- 
reux, pleins de louches & d’embarras, rendus, 
n’en pouvant plus , & tombant de laffitude , 
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beaucoup le nombre des hommes. On répondra i°. que 
cecce aifance & facilité' ( en fiippofant qu’elles exiftent ) , 
doivent être retranchées de moitié 3 par la féparation de 
l’avant-train d’avec fon affût : cet avant-train a aufli un 
eflieu de fer & une boîte de cuivre à chacun des moyeux 
de fes roues ; a 0 . Que dans la conduite ordinaire d’une 
piece avec fon avant-train , tout le poids eft porté à peu- 
près également fur quatre points , à caufe de l’encadrement 
de route , au lieu que fans avant-train , le poids ne porte 
que fur deux points ; $°. Que la facilité du tirage , au 
moyen des eflieux de fer & dés boîtes de cuivre , n’a & ne 
peut avoir de réalité que fur un terrain ferme 8c uni , qud 
dans les montées , les talus & les defcentes : les eflieux de 
fer 8c les boîtes de cuivre nuifent au contraire au tirage. 
L’ufage que l’on a voulu &ine pendant un tems des boîtes 
de cuivre pour les chaifes de Poffe & autres voitures à 
voyager , 8c qu’on a abandonné , le démontre. 



•■P* ^ .x «« ^ » .N 14 . * 




( 47 ) 



auffi légèrement,, & tirer avec telle vîtefle 
qu’on veutr on aura caché foigneufement le 
prodigieux recul des nouvelles pièces , qui , 
d’ailleurs peut fort bien n’être remarqué de 
perfonne , à moins que ce ne foit de quelqu’un 
cflr métier; & comme on ne tirera qu’à poudre, 
il ne fera feulement pas queftion de juileffe de 
tir , ni de longueur de portée. 

Le nouveau fyllême facrifie donc tout à la 
légéreté, comme fi le poids de nos anciennes 
pièces ne permettoit pas de les faire mouvoir. 
Il relie* cependant encore des milliers de té- 
moins de la célérité avec laquelle ces pièces 
ont .été portées en batterie à Fontenoy , à 
Raucoux, àHaftembeck, à Crevelt, au Joa- 
nelberg, à Groningue, &c. au point qu’elles 
précédoient les Troupes , & que les Canon- 
niers étoient obligés de monter fur les chevaux, 
affât* N ée«’Voitures de munitions , pour . pouvoir 
arriver avec leur canon. Cela fe faifoit fans 
rfllYSifléT de^'ffrcret cOnffttant à renforcer 



les attelages de qü<riqu*ff«efcevaux -de plus , 
pf$s, foit parmi ceux que l’on nomme vulgai- 
rement haut -de -pieds , foit des attelages des 
Vb'itiï+ès d’attirails, qu’il ell moins prelfant de 
faire fuivre. 

C’ell en employant ces moyens, qu’on ^ 
allégé, & qu’on allégera, quand on le voudra, 
l’Artillerie dans fes marches prdinaires, fur- 
tout quand elle aura une colonne particulière , 
ou que rien ne la précédera v Je fçais, bien que 
dans des chemins difficiles, & lorsqu’elle fui- 
vra les équipages du quartier général r & -fur- 
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tout les voitures mal atteléas des Vivandiers 
de l’Armée, on doit peu compter fur la légè- 
reté de fa marche. Qu’une feule voiture de 
Vivandier vienne à rompre , ou à s’embour- 
ber, les fecours de toute efpece lui manquait 
alors, toute la file eft arrêtée, & l’Artillerie 
n’arrive point ; mais ce n’eft pas au poids de 
fes fardeaux qu’on doit imputer ce retard ; c’elî: 
à la feule difpofition de la marche : il y a plus 
encore , comme elle a avec elle tous les moyens 
de réparer l'olidement lés chemins qu’elle rompt, 
ou qu’elle trouve rompus, & qu’elle employé 
ces moyens; les voitures qui la fuivront, arri- 
veront plus certainement , que celles qui en 
auront la tête. S. A. S. M 8r le Prince de Condé, 
en a ufé ainfi la Campagne de 1762 : ce Prince 
peut dire, ainfi que les Officiers Généraux , < 5 c 
ceux de l’État-Major de fon Armée , que jamais 
l’Artillerie n’a retardé fon arrivée , ni caufé le 
moindre embarras dans les marches ordinaires, 
ni manqué de fe porter avec toute la célérité 
polfible par-tout où elle pouvoir être utile. 

Mais c’eft voler trop long-tems de nos pro- 
pres ailes : faifons voir quel a été le fentiment , 
fur la plupart de ces objets, de l’homme 'ref- 
peétable que nous regardons avec tant de juf- 
tice comme notre Maître ; que tout Officier 
d’ Artillerie doit reconnoître pour tel, & que 
tout Novateur, dans ces matières , devroit tou- 
jours avoir ■ préfent. Si je n’ai pas rapporté à 
chaque article le^ raifons viétorieufes , avec 
lefquelles il combat les mêmes erreurs , c’efl 
qu’elles ne peuvent que perdre infiniment à 
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être ainfi coupées & morcelées : les voici tout 
d’un trait , à commencer par ce qu’il dit en 
paflant fur les épreuves en général. 

<c Les expériences mêmes feroient généra- 
it lement des moyens peu fûrs pour conftater 
ü la bonté de ces nouveautés. Tout le monde 
i> croit être en état d’en faire, parce que peu 
ü de perfonnes font affez inftruites pour fentir 
• i> les difficultés d’en faire de décifives , fur- 
» tout en fait d’Artillerie : car fi on dernan*- 
ü doit à ceux qui les propofent un plan rar- 
i> fonné de ces expériences , où ils affigne’- 
i> roient leur but & les moyens d’y parvenir ,• 
ü où ils apprécieroient les erreurs inévitables , 
s> tant de la part des inftrumens que de la parc 
ü de ceux qui s’en fervent , & détermineroienc 
ü les influences que ces erreurs doivent avoir 
s> fur les réfultats, cfù enfin ils montreroienc 
» des voies fûres pour analyfer des caufes & 
ss des effets qui dans l’Artillerie font fi com- 
si pliqués : qui font ceux qui fe flatteroient d’y 
» fatisfaire ? De plus , des expériences bien 
si faites dans la tranquillité d’une École, 'ne 
ü feroient pas toujours concluantes pour la 
s> guerre. 

ü Je paffe rapidement fur ces réflexions 
» générales, parce que l’art peu connu de faire 
si des expériences, n’efl: point ici mon objet 
s> principal. . ‘ 

ss Ceux dont les réflexions précédentes n’ar- 
si rêteront point l’eflor , doivent au moins être 
s> prévenus qu’il efl: trois qualités eflentielles 
ss aux inftrumens de l’Artillerie , qu’il n’efl: ja- 
, . D 
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s> mais permis de perdre de vue : folidité, fim- 
:» piicité, uniformité. Sans la Jolidité dans les 
« affûts, voitures & autres attirails, il faut ou 
» s’expofer à en manquer dans le befoin, ou 
fe furcharger d'un plus grand nombre de 
35 pièces de rechange, beaucoup plus embar- 
3> raflantes à tranlporter que le furcroît de 
3> poids qui auroit réfulté dje la folidité : outre 
33 la dépenfe du tranfport, on augmente celle 
33 de conltru&ion, qu’on efl: obligé de renou- 
33 veller bien plus fouvent. On n’^ pas trouvé 
3> moins d’inconvéniens à diminuer la folidité 
33 des bouches à feu , fous le prétexte fpécieux 
33 d’en alléger le poids ; car cette diminution 
33 ne peut tomber que fur la matière, la lon- 
33 gueur, ou l épaifleur. Or, i°. on ne connoît 
33 point jufqu’à préfent de matière moins pe- 
33 l'ante qu’on puifle fubftituer à notre alliage, 
33 fans préjudicier au bien du fervice , le fer , 
33 feu 1 métal qu’on ait ofé lui oppofer, ayant 
3> toujours été rejetté par tous les bons Offi- 
33 ciers d’Artillerie , d’après l’expérience la 
33 mieux raifonnée. z°. Toutes les fois qu’on a 
33 voulu diminuer la longueur, on s’efl: bientôt 
33 apperçu qu’on perdoit beaucoup fur la juf- 
33 telle du tir, fur la longueur des portées, & 
33 plus encore fur la force des coups ; car ces 
33 deux chofes ne font pas proportionnelles , 
33 comme bien d'es gens fe l’imaginent. 3°. En 
33 diminuant l’épaifleur, les pièces s’échauffent 
33 plus promptement ; par conféquent elles fe 
33 faulfent bientôt, ce qui les rend hors de fer- 
33 vice, ou d’un mauvais fervice. Ce fut à la 

* 
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*> Bataille de Fleurus , qua je vis pour la pre- 
micre fois employer des pièces d’Artillerie 
» ainfi allégées ; mais on revint bientôt aux 
33 anciennes dimenfions , parce qu’on reconnue 
qu’on avoit altéré eflentiellement la judeife 
& la folidité de ces pièces , fans rien dimi- 
33 nuer des attirails. & des munitions qui tien- 
nent néceflairement à leur approvifionne- 
» ment ; au moyen de quoi il n’en réfultoit pas 
moins d’embarras dans les marches pour les 
a» voitures attachées à ces pièces , & que tout 
» le merveilleux fe réduifoit à quelques che- 
33 vaux de moins pour traîner le canon ; foible 
33 dédommagement des nouveaux inconvéniens 
33 dans lefquels on étoit tombé. 

33 L’Auteur de cette nouvelle conftru&ion 
33 de pièces, prétendoit lors de fes épreuves, 
33 avoir donné une fupériorité de portée à des 
33 pièces courtes fur de plus longues pièces , 
33 par une vertu particulière qu’il attribuoit à 
33 fon métal (a), & par une pinule ou vifiere 



(a) « C’eft fur des moyens auffi abfurdes , que les 
33 fieurs Moor & Stark, Angtois, ont voulu en I7jz , 
33 faire accepter & payer très-cher en France, les fecrets 
33 qu’ils difoient avoit pour conftruiredes pièces de canon, 
33 qui , plus légères des deux tiers , & des deux tiers 
„ auflî plus courtes que celles en ufage en France, por- 
y* teroient ( par la vertu de leur métal ) auflî loin, auflî 
• 33 jufte 6 c dureroient plus long-tems. Le faux de toutes 
>3 leurs promefles a été évidemment démontré ; mais cette 
33 abfurdité protégée par des perfonnes à crédit puiflant, 
33 a coûté au Roi plus de jooooo livres- 

33 Elle eft à peu de chofe près, femblable aux promefles 
» des partifansde l’Artillerie nouvelle, vérité dont il eft 
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55 qu’il adaptoit fur la piece pour pointer ; 

mais dans l’examen , on découvrit que fa 
55 piece avoit plus d’élévation dans le tir, parce 
5> que dans la conftru&ion , l’ame de cette 
piece étant plus élevée au-delfus de l’horifon, 
» que l’ame des pièces anciennes , pointées 
5> fous le même degré d’élévation extérieure, 
35 c’étoit cette circonftance feule qui faifoic 
35 l’illufion , & qui augmentoit effectivement 
55 la portée de ces pièces, mais qui eût aug- 
» menté bien plus fenfiblement dans une piece 
35 longue fabriquée de même.. On reconnut en 
55 même tems que la culalfe & le bourlet de 
s» ces pièces étant plus rapprochés, les rayons 
55 devcnoient plus divergens, & qu’il en dévoie 



55 facile de fe convaincre en lifant les Mémoires, qui, 
35 dans le tems ont été produits & qui font imprimés, & 
33 en lifant aufïï ceux qui ont été produits en dernier lieu 
»» fur l’Artillerie ancienne & la nouvelle. La manie des 
3» nouveautés a été portée au point de prétendre fubfti- 
33 tuer aux voitures 8 c aux chevaux qui traînent l’Artil- 
5} lerie, des machines à feu mifes en mouvement par des 
35 pompes. On auroit peine à croire que Pîllufion eût été 
33 poull'ée au point d’obtenir des ordres en 1768, pour les 
33 épreuves d’une pareille machine , 8 c que l’effai n’en eût 
3> été fait pîufieurs fois férieufement , & dans l’efpérance 
33 d’en faire un emploi utile pour le tranfport de l’Artille- 
3) rie; fi tous les écrits périodiques des années dernieres ne 
33 certifioient cp fait , & fi la machine n’étoit pas encore 
3»- exilante à l’Arcénal de Paris, où on peut l’aller voir : 
33 on .ia trouvera aufïi ingénieufe qu’inutile & difpenl 
53 dieufe. Elle n’avoit pas cependant le mérite de la nou- 
33 veauté, de pareilles machines ayant déjà été rébutées 
33 par M. le Comte d’Argenfon & M. le Marquis de Paul- 
» my , à qui elles avoient été préfentées. 
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réfulter plus d’erreurs dans le tir, foie pour 
la direction , foie pour l’élévation; que ces 
35 fortes de pièces ne pouvant fervir avec une 
35 forte de précifion , que dans un terrein par- 
35 faitement uni , & qu’un tel terrein ne fe 
35 rencontrant que rarement , ces pièces ne 
- 33 pouvoient avoir d’ufage utile. 

35 C’èft un principe avoué, & qui porte fon 
35 évidence avec foi, que, pour tirer jufte, il 
35 faut approcher autant qu’il elt poflible du 
35 but en blanc ( contlruCtion qui fe rencontre 
33 dans nos pièces longues ordinaires); il e/l 
33 donc palpable que les pièces courtes propo- 
33 fées , s’éloignant de cette conftruCtion , par 
33 laquelle feule on peut y parvenir , on ne pou- 
33 voit tirer avec elles qu’au hazard, à l’eftima- 
» tion & arbitrairement, & d’autant plus ar- 
33 bitrairement , que les diftances de l’objet, 
33 fur lequel on vouloit tirer, étoient plus lon- 
33 gués. C’étoit apparemment dans la vue de 
33 fauver le défectueux de ces fortes de pièces , 
33 dont le boulet pâlie au-delTiis de l’objet où 
33 elles font pointées , que l’Auteur recommarr- 
33 doit de tirer à cartouches à certaines diftan- 
33 ces, où cependant le boulet produiroit en 
33 bien des occafions des effets bien plus avan- 
33 tageux que ne pourroient faire les cartou- 
33 ches, comme lorfque l’on peut prendre des 
33 directions d’écharpe & de flanc fur les lignes 
33 ennemies. On convint qu’au lieu de. faire 
33 ces épreuves fur des élévations de quatre & 
33 cinq degrés , & de prendre les portées 
33 moyennes des différentes portées pour réfut* 
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5? tats , il fàlloit employer l’angle de quarante- 
53 cinq degrés,, pour connoître plus au vrai les 
53 portées de ces pièces ; que l’angle de qua- 
53 rante-cinq degrés étoit celui où les erreurs 
53 devenoient moins fenfibles , & par cette rai- 
33 fon, que cet angle étoit plus convenable à 
53 employer pour en connoître les juftes por- 
53 tées ; & que d’ailleurs , pour faire une re- 
53 cherche utile en pareil cas, lî l’Auteur vou- 
53 loit comparer les pièces courtes qu’il pro- 
53 pofoit avec les pièces longues d’ancienne 
33 conftruéHon, il falloit, pour que la compa- 
53 raifon fût exade, & pour juger de la diffé- 
53 rence & de l’avantage de la piece courte 
53 de fon invention fur la piece longue, pré- 
53 fenter à l’épreuve une piece longue ordi- 
53 naire, ayant fon ame également élevée au- 
33 dellùs de l’horifon, comme la piece -courte 
53 de nouvelle invention, & tirer ces deux pie- 
53 ces à même degré d’élévation , à même 
33 charge de poudre , & à même difiance. 

33 L’épreuve fut faite ainli avec les pièces de 
33 comparaifon ; on les tira fous l’angle de qua- 
53 rante-cinq degrés , & la piece longue eut 
33 conftamment plus de juftelfe & plus de fu- 
33 périorité dans les portées que la piece courte, 
33 ce qui fit difparoître le merveilleux , & con- 
33 firma le principe que, toutes chofes égales 
33 d’ailleurs, la piece plus longue ( dans les lon- 
5> gueurs reçues ) aura toujours plus de portée 
33 & plus de jufteüTe que la piece courte. A ces 
33 pièces fuccéderent encore des pièces courtes 
33 proposées par le fieur Thomas , dont l’exa- 
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a» men ne fut pas plus à l’avantage defdites 
pièces que de celles dont on vient de parler , 
a> à l’occafion defquelles je fis un Mémoire par 
33 ordre de M. le Régent. On ne peut donc 
33 trop infifter dans la conftruétion de tous les 
33 inftrumens de l’Artillerie fur la folidité né- 
33 ceflfaire; en vain obje&eroit-on que la pefan- 
33 teur qui en réfulte inévitablement, Ifes rend 
33 plus difficiles à tranfporter & à manœuvrer, 
33 & peut, dans des occafions importantes, ap- 
33 porter un obltacle confidérable au fervice. Il 
3 j y a tant de reffiources à l’Armée, toujours à 
33 la main, & prêtes à fervir dans le befoin , 
33 pour furmonter les difficultés que l’on peut 
33 rencontrer de la part de la pefanteur nécef- 
33 faire aux pièces , que cette objection ne peut 
33 pas arrêter un infiant; car il ne manque pas 
33 de bras à l’Armée pour aider aux manœu- 
33 vres de l’Artillerie dans les cas où le fervice 
33 en exige de particulières; pour lors, mêlant 
33 à propos , pour les manœuvres des pièces , 
33 des Soldats de la ligne avec les Canonniers 
33 entretenus pendant la paix, ils concourent 
33 utilement à la manœuvre dès le moment 
33 même où ils fe trouvent attachés à ce fer- 
33 vice, à plus forte raifon lorfqu’ils peuvent 
33 être exercés quelques jours d’avance. Ce 
33 moyen, fur lequel on peut toujours compter, 
33 évite la dépenie confidérable d’une augmen- 
33 tation de Soldats d’Artillerie , qui fans cela 
33 deviendroit néceffaire , ft l’on avoit égard à 
33 ces événemens extraordinaires , & que l’on 
33 çntretiendroit fouvent inutilement & très- 
-, D iv 
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difpendieufement pendant un grand nombre 
*> d’années dans l’attente de ce cas feul parti- 
35 culier & étranger au fervice ordinaire. C’efl: 
3 ) fur l’affurance que l’on a de trouver toujours 

cette relfource, que l’on s’eft borné à l’en- 
35 tretien d’un certain nombre de Soldats atta- 
D5 chés au Corps de l’Artillerie; mais quand 
35 les pièces plus légères offriroient plus de 
35 facilité pour les manier à fon gré , il faut 
33 confidérer que fi les manœuvres à bras font 
33 utiles & bonnes à employer en certains cas, 
35 elles ont leurs bornes , & ne font utiles qu’à 
33 la proximité de l’ennemi , & dans des ter- 
33 reins qui le permettent ; autrement on per- 
35 droit du tems à ne pas employer des chevaux, 
35 on épuiferoit les forces des hommes , & on les 
35 expoferoit davantage fans néceflité. Ces for- 
33 tes de manœuvres peuvent avoir lieu à un 
33 Siégé , dans des tranchées , ou en Campagne, 
33 à une dillance fconvenable de l’ennemi. 

35 L’on trouve alors le moyen d’y fatisfaire 
33 par des Soldats auxiliaires de la ligne, aidés 
33 des Soldats entretenus & exercés dans le 
?3 Corps d’Artillerie. 

33 II fut auffi queflion de réduire le calibre 
33 des mortiers de douze pouces à celui de dix 
33 pouces feulement, fur la raifon que l’on au- 
33 roit plus de facilité dans le tranfport des 
33 bombes , plus de commodité peur la ma- 
35 nœuvre des mortiers ainli réduits ; que d’ail- 
33 leurs il en réfulteroit uae économie dans 
33 l’emploi des matières , & que les bombes 
" produiroient autant d’effet. On inféroit auffi 
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de cette proportion qu’il feroit inutile dé- 

formais d’avoir des mortiers de huit pouces; 
33 mais après l’examen qui fut fait à ces diffé— 
33 rens égards , on reconnut que l’économie 
33 prétendue fur la réduction du poids de la 
33 bombe & du mortier , étoit contraire à l'effet 
33 utile que l’on devoit attendre du fervice du 
33 mortier & de la bombe ; qu’il falloit aux 
33 mortiers une folidité, telle qu’ils pulfent ré- 
33 fifter aux efforts d’une quantité de poudre 
33 capable de chaffer avantageufement les bom- 
33 bes ; que la charge de poudre propofée par 
33 l’Auteur étoit infuffifante à l’effet, puifqu’une 
33 plus forte charge employée pour les bombes 
33 de dix & douze pouces augmentoit leurs 
33 portées ; que d’ailleurs il falloit à la bombe 
33 un poids capable d’enfoncer les voûtes des 
33 magafins à poudre par fa chute, & d’en- 
■33 foncer affez profondément dans les terres 
33 pour faire l’effet d’une fougaffe enlevée d’une 
33 quantité de terre proportionnée à la profon- 
33 deur dont elle y auroit pénétré ; dégrader 
* 33 les parapets, démonter encore les batteries, 
33 brifer les affûts , &c. ; que toutes ces circonf- 
33 tances utiles Ôç néceffaires, & qui font le 
33 véritable objet du fervice de la bombe, fe 
33 rer.controient bien dans les bombes de douze 
33 pouces, à raifon de l’excès de leur poids fur 
33 celui de la bombe de dix pouces, à caufe de 
33 la charge de poudre introduite dans la cham- 
33 bre du mortier pour la chaffer, & encore à 
33 caufe de la quantité de poudre introduite 
3> dans la bombe pour en déterminer les éclats; 
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,, qu’ainfi ce n’étoit pas le cas de préfenter 
,, leconomie des matières & de la poudre, & 
,, l’allégement des tranfports ; qu’à l’égard des 
,, mortiers de huit pouces, l’objet particulier 
,, qui en exigeoit l’ufage, ne permettoit pas de 
„ leur donner un plus fort calibre. Leur defli- 
„ nation principale étant à un Siégé de tirer 
,, dans les chemins couverts , dans les ouvra- 
„ ges extérieurs , fur les brèches , &c. un cali- 
„ bre moindre de huit pouces l'eroit infuffifant 
», pour produire tous ces effets : mais à cette 
», dimenfion, outre qu’il fuffira pour remplir 
»» à ces égards tout ce que l’on peut defirer , il 
», n’aura pas les inconvéniens & les dangers 
», qui feroient inévitables dans les mortiers 
», d’un calibre funérieur , parce que de la dif- 
„ tance où il convient d’employer ces mortiers, 

», qui eff: prefque toujours de la derniere paral- 
», lele, les éclats de bombes plus fortes revien- 
», droient en plus grand nombre dans les tran- 
,, chées, & préjudicieroient davantage à ceux 
», qui les auroient tirées; d’ailleurs, le fervice 
,, en étoit très-facile , puifqu’il ne falloit que * 
,, quatre hommes pour les porter à bras dans 
„ les tranchées , ainfi que leurs affûts de bois 
,, ferré; cette dimenfion rendoit ces mortiers 
„ du calibre de huit d’autant plus commodes, 

„ qu’il étoit très-facile de renouveller les affûts 
„ dans le befoin, & même d’en conffruire fur 
„ les lieux où on les employé : ces raifons dé- 
,, terminèrent à s’en tenir perfévéramment à 
,, l’ufage des mortiers de douze & de huit 
„ pouces. 
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La fécondé qualité elfentielle à tous les 
,, inftrumens d’Artillerie , efl \a. fîmpliciti: cette 
„ qualité fi avantageufe dans toutes les machi- 
,, nés, l’eft encore plus dans celles de l’Artil- 
,, lerie, qui font en fi grand nombre, fi em- 
,, barralfantes dans les marches, & fi expofées 
,, aux accidens qui proviennent de leur propre 
,, fervice, & à ceux qui viennent de la part de 
„ l’ennemi. Pour appliquer ceci à la défenle 
,, des Places qui fait mon principal objet; fi, 
„ pour tirer fans embrâfures , & pour tirer de 
„ nuit , on s’avifoit de fubftituer de grands 
,, échaffaudages à nos plates-formes , dont on 
„ peut quelquefois même fe palfer, ou de conf- 
,, truire, au lieu de nos affûts, des machines 
,, plus compofées Sc préfentant plus de parties 
„ foibles à l’ennemi, quel embarras ne réful- 
„ teroit-il pas dans les déplacemens ? Quelle 
, facilité ne donneroit-on pas à l’alfiégeant de 
,, les mettre hors de fervice, particuliérement 
„ par fes ricochets » ? 

Tout ce que je dirois ici fur la rédu&ion des 
mortiers & des bombes, renouvellée aux expé- 
riences de Stralbourg, n’ajouteroit rien à ce 
qu’on vient de lire fur ces objets. Les inconvé- 
niens de ce fyflême renouvellé étant abfolu- 
ment les mêmes que du tems de M. de Valiere, 
peut-on ne pas fe référer à la conclufion de ce 
grand Homme? 

En rapportant ici fa fécondé Maxime , je 
pouvois n’avoir, & je n’avois réellement en 
vue que beaucoup de raffinemens employés dans 
le nouveau fyllême , pour les attirails de Cam- 
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pagne, fans penfer aux affûts de Place, dont 
je n’ai connoiffance que de l’année derniere 
( 1770). Ils rendent exactement l’idée de ces 
' grands' échafaudages , & préfentent tous les 
inconvéniens expofés dans cette maxime. 

Quoique les autorités que je viens de citer , 
foient plus que fuffifantes par elles-mêmes , & 
par le poids que leur donne la fource où je les 
ai puifées, pour lever tous les doutes qui pou- 
voient encore relier, je ne peux me refufer d’y 
joindre quelques oblervations d’uji Ouvrage 
que j’ai déjà cité. 

Première Maxime. 

« On ne doit employer à la guerre que des 
„ pièces de canon qui puiffent emporter au 
„ moins trois ou quatre hommes de file à la 
,, dillance de deux cens toifes. 

„ Cette Maxime ell évidente : des pièces de 
,, canon qui , à un pareil éloignement , ne 
,, pourroient tuer qu’un Soldat , cauferoient 
„ inutilement plus de dépenfe & d’embarras 
„ que les fufils , puifqu’elles ne produiroient 
„ pas plus d’effet. 

Seconde Maxime . 

« Nos pièces ordinaires dans chaque calibre 
,, font préférables à des pièces qui deroienc 
,, plus courtes qu’elles de deux pieds, ou d’un 
„ pied & demi , parce que leur tir ell plus 
„ julle & leur portée plus longue. 

,, En 1744, k Comte de Belle-Ifie attaqua 
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un Corps d’Autrichiens , dans la forêt de 
,, Brompt; ils firent contre les François un feu 
„ alfez vif de quelques pièces de trois , cour- 
„ tes 5c groffies à la culaffie , fans tuer un lêul 
„ homme. Tous les coups alloient frapper le 
„ haut des arbres, c’ell un fait dont plufieurs 
,, Officiers peuvent encore rendre témoignage. 
,, Les Canonniers Allemands font auffi braves 
,, 5c auffi bons que ceux des autres Nations de 
,, l’Europe ; pourquoi donc tiroient-ils fi mal? 
,, C’eft qu’avec des pièces conftruites comme 
,, celles qu’ils avoient à manœuvrer , il faut à 
„ une certaine diftance pointer beaucoup plus 
,, bas que l’objet, 5c que tout Soldat dirige 
„ naturellement fon coup d’œil le long du mé- 
„ tal de fa piece, vers le point qu’il veut frap- 
,, per. Nos pièces à la Suédoife étant pointées 
,, à un but difiant de cent quatre-vingt toifes t 
„ le boulet paffie de quelques pieds au-deflus ; 
„ que devoit-il arriver aux pièces dont nous 
„ parlons , qui font incomparablement plus 
„ mal-faites? La pratique a donc parfaitement; 
,, répondu à la théorie. Toutes les pièces 
„ courtes feront plus ou moins fujettes à cet 
„ inconvénient, fuivant que le diamètre de la 
„ culaffie fera plus grand que celui du bourlet, 
,, 5c les coups varieront en conféquence rela- 
„ tivement à la hauteur. Quant à la direétion * 
,, elles ont un défaut confiant qui eft attaché à 
,, leur peu de longueur; car perfonne ne difi 
„ conviendra que fi le rayon vifuel pafiant par 
,, le milieu de la culaffie, s’écarte d’une quan- 
,, tité égale de celui du bourlet , en pointant 




(**) 

„ une pièce courte & une longue, le coup de la 
,, première ne s'éloigne davantage de la vraie 
„ direction que le coup de la fécondé. Les 
,, coups leronc donc pius variables avec les 
,, pièces courtes qu’avec les longues, foit par 
„ rapport à la hauteur , foit par rapport à la 
„ direction : examinons à préfent les portées. 

,, Plufieurs Géomètres célébrés ont démon- 
,, tré que les pièces courtes ne dévoient pas 
„ porter fi loin que les longues de même cali- 
„ bre ; & les réfultats de l’expérience ont con- 
„ firmé leurs raifonnemens. L’on fe canonna 
,, la. veille de la Bataille de Lawffelt : nos 
„ pièces de huit & de quatre ordinaires port 
,, toient jufqu’aux ennemis ; les pièces à la 
„ Suédoife n’en approchoient pas. Nouspour- 
„ rions citer cent exemples de cette efpece. 
5 , Plus il y aura de différence dans la longueur 
„ des bouches à feu de même calibre , plus il 
„ y en aura dans leurs portées. J’ai vu faire la 
„ comparaifon d’une piece à la Suédoife, & 
„ d’une piece encore plus courte propofée par 
,, M. de Muret, Officier de mérite. Quoique 
,, les boulets fuffent choifis pour cette piece , 
,, quoiqu’elle fût forée avantageufement à 
,, 1’emplacement du boulet, pour en diminuer 
„ le vent, à charges égales & fous le même 
„ degré, fes coups furent confidérablemenr Jes 
,, plus foibles. Un obufter de huit pouces a 
„ une longueur double du mortier du même 
„ nom , & leurs autres dimenfions font égales. 
„ A pleine charge, l’obufier fous vingt-deux à 
,, vingt-trois degrés , porte prefqu’une fois plus 
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„ loin que le mortier fous l’angle de quarante 
„ cinq degrés. Mais ne poufl'ons rien à l’ex- 
,, trême , & raifonnons fur des pièces de ca- 
„ non d’un ufage connu; Jes portées des pièces 
,, à la Suédoiïe, & de nos pièces de quatre 
„ ordinaires , ne different que d’environ cin- 
„ quante toiles, avec de petites charges, & 
„ fous l’angle de deux, trois, quatre & cinq 
,, degrés ; mais avec des charges plus fortes , 
,, & depuis fept jufqu’à quinze degrés , les der- 
,, nieres donneront conftarriment des amplitu- 
„ des plus grandes , & d’autant plus grandes , 
„ que l’élévation augmentera. Sans doute qu’il 
„ en feroit de même , proportion gardée , à 
„ l’égard des pièces de tous les autres calibres, 
„ dont les longueurs différeroient dans le rap- 
,, port d’une piece à la Suédoife à une de quatre 
,, ordinaire : toute la queftion fe réduit donc à 
„ fç^voir, fi l’on ne doit pas préférer une piece 
,, de canon qui remplit fon objet dans tous les 
„ cas , à celle qui le manqueroit quelquefois ; 
„ dans combien d’occafions n’eft-il pas utile de 
„ pouvoir frapper à cent toifes plus loin ou 
„ même cinquante ? S’il eft queftion, par exem- 
„ pie, de défendre une tête de pont ; de pren- 
„ dre un ennemi de flanc , au travers d’un ma- 
,, rais, ou d’une large riviere ; de' longer une 
„ branche de retranchement, & de la battre 
„ par plongée ou à ricochet , on feroit bien 
„ fâché alors de n’avoir que des pièces 
„ courtes ». 

On peut conclure de tout ce qu’on vient de 
lire , qu’il n’y a pas à héfiter à donner la pré- 
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ference à nos anciens ufages fur les nouvelles ’ 
ou prétendues nouvelles découvertes : fi quel- 
que chofe peut encore y déterminer , c’efl: le 
vœu général de tous les Officiers d’Artillerie, 
que je peux annoncer comme certain, quand 
il leur fera libre de le manifefter, & que cedant 
d’être intimidés , ils pourront librement mettre 
au jour leurs véritables fentimens , 6c la jufte 
crainte qu’ils ont que, la guerre arrivant, les 
équipages d’Artillerie ne foient entièrement 
compolés de ces pièces de nouvelle conftruc- 
tion, comme tel eft en effet le projet. Le fen- 
timent de M. de Mouy, exprimé dans fa lettre 
à M. du Puget (a), confirme tout ce que je 



(a) Copie d’une Lettre écrite de Pari? , le i y Mai 17 66 t 
par feu M. de MoUy, Lieutenant Général, & Infpeéieur 
Général du Corps Royal de l’Artillerie, à M. du Puget, 
Lieutenant Colonel du même Corps, Auteur d ç VEjJaiJur 
P ujagt de l'Artillerie , Ùc. 

« J’ai lu & relu , Monfieur, avec bien de l’attention le» 
y> réflexions que vous voulez bien me communiquer fur la 
33 pratique raifonnée du poincement des pièces de canon , 
35 dans les aftions de Campagne; je n’avois pas befoin de 
» cette nouvelle preuve de vos connoiflances , & de votre 
35 application à toutés les parties du fervice. Tout ce que 
3> vous avancez dans votre Mémoire, me parole fondé 
3> fur la théorie éclairée par l’expérience. Je réduis , pour 
35 notre ufage journalier, vos réflexions à deux objets 
35 principaux. ' 

55 Le premier, quoique les haufles appliquées fur la cu- 
3J:laffe des pièces de Campagne , foient ingénieufemenc 
35 inventées, ou, pour mieux dire, ingénieuiement conf- 
35 truites, il efl à craindre qu’elles ne fe dérangent dans Is 
35 pratique, qu’on ne puifle que très-difficilement en faire 
33 ufage; qu’elles y feront même prefqu’inutilcs. i°. Le 

peux 
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peux dire ici de la crainte généralement répah- 
due dans le Corps, de choquer les prétentions 
des Promoteurs du nouveau fyftéme. Non-- 
feulement ce Général confeille à M. du Puget , 
de ne pas publier des vérités contraires à ces 
nouveautés , mais il craint pour lui-même , 

1 

- 

' 

» tcrrcin de la bartetie n’étant prefque jamais de niveau 
m avec celui fur lequel font placées les Troupes de l’enne- 
35 mi, qui d’ailleurs y font fur une très-petite profondeur, 

35 Sc le terrein intermédiaire étant prefque toujours inégal , 

33 on ne peut efpérer de la pratique, de tirer des cartou- 
35 ches à balles uri auffi grand effet que les épreuves de 
si Stralbourg paroifTent l’indiquer ; d'où vous concluez 
33 qu’attendu la grande différence de dépenfe , & leur 
>9 moindre utilité, on ne doit en faire ufagc que fobre- 
33 ment & avec précaution. 

35 Je n’aurai pas de peine, Monlïéur , de convenir avec 
35 vous de la vérité de ces cohclufions, quoique je fois 
35 intimement perfuadé; d’après les épreuves dont j'ai été 
33 témoin , qué la forme de nos cartouches à balles dé fer 
33 battu, eft beaucoup fupérieure à celle dont nous faifions 
33 ufage dans la derniere guerre. 

33 La queftioh que je trouve la plus difficile à réfoudre, 

33 eft de fçavoir fi je dois vous confeiller de communiquer 
33 ou non vos obfervntions ; je les crois fort utiles pour 
si l’inftruélion des Officiers, & les empêcher de tomber 
33 dans l’erreur ; elles tendent même à une économie afTez 
33 intéreffante; mais pour répondre à votre confiance, je 
33 vous avouerai que je craindrois , fi vous les rendiez pu- 
33 bliques , quell s n'inatfpofajfenc contre vous des gens plus 
■si a la mode que moi , qui ne Je rendent pas aifiment lorjqu'ils 
33 ont avancé un avis , & qui élevent fans mejitre les préten- 
33 dues utilités de leurs découvertes. Je vous renvoie , 

33 Monfieur, comme vous le demandez, votre cahier de 
33 réflexions, en vous avouant cependant que j’en ai fait 
33 tirer une copie pour moi feul, parce qu’elles m’ont faic 
35 grand plaifir. J’ai l’honneur, fiic. Signé de Moor. 
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tout Lieutenant -Général qu’il eft; <3c malgré 
l’eftime, & la confidération juftement méritée 
qu’il s’étoit acquife , l’on voit que cette crainte 
lui ferme la bouche fur tant d’innovations, que 
fon expérience, fes talens & fon application 
à fon métier, ne lui permettoient pas certaine- 



Copie d'une Lettre écrite à l'Auteur du Mémoire , par un 
Officier Général d' Artillerie , en date du xo Mai 1768. 

cc J’ai appris , mon cher ami , que vous aviez eu la 
» hardielTe de faire 6c de préfenter un Mémoire contre la 
» nouvelle Artillerie ; je ne puis qu’admirer cette démar- 
» che qui eft digne des anciens Romains ; mais je fouhaite 
» plus que je n’ofe Pefpérer, qu’elle ne vous foit pas nui- 
31 (ible; vous trouverez bien des obftacles pour faire per- 
» cer la vérité ; mais aulTî , fi vous parvenez à faire délier 

30 les langues , vous ferez béni des honnêtes gens 6c des 
citoyens. Je ne fuis point fans inquiétude des fuites de 

» votre démarche ; faites- moi plaifir de m’en inftruire, & 

31 plus particuliérement de ce qui vous fera perfonnel n. 

30 J’ai l’honneur d’êtré, dcc. 

Copie de la Lettre d’un Officier Supérieur de l'Artillerie , en 
f date du iz Juin 177a. 

« J’ai l’honneur de vous informer que Mercredi dernier * 
*> nous avons été obligés de mettre hors de ferviceune pièce 

31 neuve, du calibre de douze, du dernier modèle, qui, 
a> n’ayant tiré que quarante-deux coups , s’efl totalement 
33 évafée par fon embouchure , 6c toute fendue en dedans 
» 6c en dehors. Les quarante-deux coups qu’elle a tirés , 

30 n’ont été que lix par École , 6c à la feptieme École , 
33 chargée au quart du poids du boulet. Vous voyez le cas 

31 qu’on peut faire de ces fortes de pièces. Vous les con-, 
33 noiflez mieux que moi ; mais comme peut-être on ne vous 
33 a pas rendu compte d’un fait aulïi extraordinaire, je fuis 
30 bien aife de vous en inftruire, pour vous prouver com- 
3> bien il eft néceflaire de remédier à pareil abus. Il eft 
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ment d’approuver. 11 ne feroit pas difficile de 
faire l’énumération des avantages, des grades, 
des récompenfes honorifiques & pécuniaires*' 
abondamment diftribués à ceux qui paroiflbienc 
favorables au nouveau fyfteme , ainfi que des 
mortifications, punitions, privations d’avance- 
ment à ceux qui s’y montroient contraires. 

Mais , dira-t-on , que faire de la quantité 
confidérable des pièces de nouvelle conftruc- 
tion, qu’on s’eft fi fort hâté de fondre, & des' 
attirails déjà conftruits en conféquence ? Les 
dépenfes'immenfes qui en ont réfulté, feront 
donc en pure perte? Je répondrai à ces quef- 
tions ce que j’ai déjà dit en les prévenant dès 
3768. Commençons par nous arrêter, il fera 
plus facile de trouver l’emploi de ce qui eft déjà 
fait, que de nous tirer de l’embarras où nous 
ne manquerons pas de tomber, quand, après 
les avoir multipliées beaucoup plus , la prati- 
que à la guerre nous aura forcés d’y renoncer 
en totalité. Cette dépenfe , toute énorme 
qu’elle eft, ne fe trouveroit-elle pas doublée.» 



» prouvé que ces pièces, non feulement ne peuvent pas 
» fervir à la guerre, mais même dans nos Écoles , & qu’il 
33 en peut rëlulter des fuites t'uneftes pour l’État; ce qui 
33 arrivera û l’on n’y remédie. Je ne vous fais pas palier 
■a ma Lettre par les Bureaux; je /fais combien il eft dangt- 
•*> reux de mettre la vérité au grand jour 33. J ai l’honneur 
d’être, &c. 

On s’eft difpenfé de nommer les Officiers qui ont écrit 
ces deux Lettres, pour ne pas abufer de leur confiance. 
On en conferve les originaux , ainfi que quanticé d’autres 
Lettres écrites fur le meme objet. 

Eij 
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Ç\ , après avoir refondu les anciennes piecéS, 
pour en faire de nouvelles, il falloir refondre 
Ces dernieres pour leur rendre leur première 
forme, puifqu’outre le déchet, que l’on paye 
au Fondeur, & la façon de chaque piece, on 
n’ignore pas que le métal qui paffe plufieurs 
fois à la fonte , s’énerve , fe deffeche, & perd 
de fa qualité primitive ; qu’il faudra confé- 
quemment un fupplément prodigieux , tant 
en cuivre qu’en étain, & fur-tout de ce dernier 
métal , qui difparoît entièrement toutes les 
fois qu’il paffe à la fonte avec le premier ? 
Cette obfervation eft fi importante , que je ne 
puis aflez infifter fur l’attention qu’elle mérite , 
&. fur la dépenfe qui réfulteroit de cette dou- 
ble refonte. 

A l’exemple du Maréchal de Saxe, on peut 
faire pour une partie de ces pièces, ce qu’il 
f t pour les pièces à la Suédoife , après la ba- 
taille de Fontenoy (a) , en employer un cin- 
quième dans les équipages d’Artillerie , dont 



(a) Cette décifion du Maréchal de Saxe , que j’ai déjà 
citée, n’eut Heu qu'après l’infériorité décidée des pièces à 
la Suédoife , comparées aux anciennes pièces de quatre, 
îefquel'es ont toujours été reconnues pour être parfaite- 
ment proportionnées , relativement à l’effet que l’on en 
doit attendre : ce qui fait qu’on ne peut trop s’étonner que 
les pièces du nouveau modelé s’éloignent autant des pro- 
portions de celles-là , même dans les calibres fupérieurs. 
Quelque foient les raifons qui aient engagé à en agir 
ai n fi , qui peut douter qu’un Général comme le Maréchal 
de Saxe , n’en trouve encore de meilleures pour les prof- 
crirc? 
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la deflination ne feroit que pour fervir aux 
expéditions qui demandent plus de légéreté 
que de réfiflance; ce qui feroit d’ailleurs un 
moyen bien fupérieur à toutes les expériences 
de paix, pour s’aflùrer de la valeur réelle de 
ces pièces, & porter un jugement folide du 
bon ou mauvais ufage dont elles peuvent être 
à la guerre : le refie peut fervir dans les Places, 
en les y diflribuant avec économie & circonf- 
pe&ion, leur légéreté les rendant d’une ma- 
nœuvre facile & commode pour les forties , 
pour être portées de nuit à, la tête des fappes, 
& promenées dans les chemins couverts ; enfin , 
pour toutes les occafions où la proximité de 
l’ennemi ne requiert ni la longueur des por- 
tées, ni la juflelTe du tir. On pourroit auffi en 
répandre dans les Places Maritimes , & en for- 
mer de petits équipages, qui, par la légéreté 
des pièces , feroient faciles à tranfporter , pour 
s’oppofer à des defcentes. 



On n’a heureufement pas touché aux pièces 
de feize , ni à celles de vingt-quatre ; & dans 
l’emploi que je propofe , il n’efl queflio.n que 
des nouvelles de huit & de douze; car, quant 
à celles de quatre, fubflituées à celles à la Sué- 
doife , comme elles ne different de ces derniè- 
res, ni par le calibre, ni par la longueur, ni 
par la configuration intérieure de leur ame, il 
femble qu’on peut fans inconvénient les laiffer 
à leur deflination , qui eft d’être affe&ées aux 
Régimens d’infanterie, où elles feroient exé- 
cutées par des Soldats choifis de ces mêmes 
< E iijj 
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Rcgimens, avec autant de fuccès qu’elles l’ont 
été pendant la derniere guerre [a). 

Je ne vois plus qu’une obje&ion que l’on 
puilTe me faire avec quelqu’apparence de rai- 
fon ; c’efl: le fyftême aétuel , où paroiflent être 
les Puiffances de l’Europe , de faire confifter 
dans l’Artillerie la principale force des Ar- 
mées. Il faut , dira - 1 -on , pouvoir fe battre 
à armes égales : comment multiplier ainfi la 
nôtre , fi l’on n’en diminue pas le poids ? Quel- 
le dépenfe en matières , en chevaux, &c. J’ai 
déjà difcuté dans le cours de ce Mémoire , & 



(a) Il parott que Je bien du fervice exigeroic , qu’au 
Heu de fixer deux pièces par Bataillon, on n’en affeétât 
qu’une à chacun, ainfi qu’on l’a pratiqué la derniere 
guerre, te d'en avoir de même efpece un certain nombre 
en fupplément au Parc, approvifionnées te toujours prêtes 
à fe porter où l’on ordonneroit. Le fupplément feroit 
exécuté par des Soldats d’ Artillerie, te pourroit être dif- 
tribué par proportion aux différentes divifions de l’Armée, 
où elles feroient prifes lorfqu’il feroit néceflfaire d'en join- 
dre aux détachemens qui fe font fouvent à la guerre , 
compofés de Grenadiers te de Piquets, avec lefquels il eft 
difficile de faire marcher le canon affeélé aux Régimens ; 
puifqu’il peut arriver que les Corps auxquels ce canon 
appartient, ayant eu ordre de fe porter ailleurs, feroient 
privés de leur canon , 8c que les détachemens rentrant cha- 
cun à leur Régiment après l'exécution des ordres qui les 
avoient fait marcher , le trouveroient fort embarrafles de 
ce canon. 

Lorfque l’on formeroit de gros détachemens de Brigades 
d’infanterie te de Cavalerie, tcc. on y pourroit joindre de 
ces petites pièces en réferve , proportionnèrent à leur 
Force, & des pièces de plus forts calibres, fuivant l’exi- 
gence des cas. 
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à mefure que les objets fe font préfentés , une 
partie de ce fyftême ; mais ce que je peux af- 
ïurer 'd’après nombre d’exemples multipliés, 
c’eft que jamais le feu ne produit les grands 
fuccès, quand il eft réellement de peu a effet; 
il en réfulte , au contraire , une augmentation 
d’audace dans le Soldat ennemi , auquel ce feu 
peut à la vérité en impofer d’abord, mais qui, 
voyant combien il eft peu meurtrier, & que 
les boulets le dépaflent fans le toucher ou pe 
viennent pas jufqu’à lui, par défaut de portée 
ou de jufteffe de tir, ne le craint plus, & 
n’en avance qu’avec plus de fierté. 

C’eft ce qui n’a pas manqué d’arriver à 
Brompt , dans l’occafion rapportée par M. du 
Puget ; & c’eft ce que nous aurions fûremenc 
éprouvé à Rosback , fans des circonftances ab- 
folument étrangères à ce dont il eft quef- 
tion. Rien , de plus incertain que le feu 
de l’Artillerie avantageufement placée du Roi 
de Pruffe ; feu qui n’en impofoit pas , & n’é- 
toit pas capable d’en impofer : fes batterie® 
de gros calibres étoient à très-bonne portée 
du front de l’Armée Françoife; tant qu’on 
força le degré, les boulets pafferent par-deffus 
nos têtes ; au degré ordinaire , les boulets 
n’arrivoient pas. Il en fut de même des bat- 
teries de flanc, qui dévoient enfiler nos lignes, 
& y faire un ravage prodigieux, & qui n’en 
firent que fort peu, les coups paffant, ou de- 
vant ou derrière; & cela, par la légéreté, & 
le peu de longueur des pièces dont fe fervoic 
alors le Roi de Pruffe ; d’où réfultoit leur peu 

E iv 
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de ju/leflè & de portée : aufïï ne fut -ce point 
à l’Artillerie que les Pruffiens dûrent le 
fuccès de cette Journée; je vis, au contraire. 
Un moment où la nôtre penfa le leur enlever. 
Il ne tint prefqu’à rien que 4 pièces de 1 z t 
feulement commandées par M. de Bron ( a ), 
n’opéraffent ce changement, ayant fait remar- 
quer à cet Officier que la gauche de l’Armée 
ennemie, qui venoit tomber fur notre centre , 
çommençôit à fe trouver à la portée de fon ca- 
non ; à peine en eut-il fait tirer quelques coups, 
qui portèrent en plein dans la colonne, que 
nous y apperçumes un flottement fenfible : nous 
allions redoubler , dans l’efpérance prefque cer- 
taine d’y caufer le plus grand défordre, quand 
nous nous vîmes abandonnés, notre droite étant 
abfolumenç dégarnie. Ce n’efl donc pas par 
le nombre , c’elt par la bonté, c’efl; par la 
juflefle, qui dépendent du poids & de la lon- 
gueur des pièces, que l’Artillerie peut être 
redoutable. Les vrais connoifleurs en Tacti- 
que , qui peuvent fainement juger du foutien 
refpeétif- que fe doivent les différentes armes , 
annoncent malheur à la Nation qui fera con- 
finer fa principale force dans fon feu ; ils pré-, 
difent qu’elle fuccombera tôt ou tard contre 
celle qui agira fur d’autres principes. 

Cette vérité bien établie , je ne vois pas 
pourquoi no.us multiplierions notre Artillerie 



(a) M. de Bron , alors Capiraine au Corps Royal, 
maintenant Brigadier d’infanterie, 5c Directeur de l’Ar-î 
ullerie desdeux Bourgognes , 5c de PArcénal d'Auxonne. 
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à l’infini. Laiflons ce préjugé aux Nations qui 
peuvent devenir nos ennemies, & gardons-* 
nous bien de les en faire revenir ; qu’elles fon- 
dent, qu’elles amaflent telles quantités qu’elles 
voudront de ces pièces courtes & légères ; 
que l’empreflement que nous avons montré à 
voùloir nous en procurer foit encore un aiguil- 
lon t de plus qui les y excitent davantage, & 
nous les abandonnons , comme je l’efpere , 
puiflê la petite quantité que je propofe d’en, 
mener à la fuite des Armées , foutenir leur 
illufion , en leur perfuadant que nous en avons 
confervé l’ufage! Mais pour nous, tenons nous 
en à nos anciennes pièces, à-peu-près dans la 
même quantité employée dans les dernieres 
Guerres , en l’excédant, fi l’on veut , d’un quart 
ou d’un cinquième en pièces courtes & légè- 
res de nouvelle conftru&ion, 

, Le Roi de Pruflè, que l’on regarde com- 
me l’un des plus grands Maîtres en Taélique 
de l’Europe, porte un jugement bien different 
de celui des Promoteurs de la nouvelle Ar- 
tillerie en Rrançe ; ( a ) c’ell cependant; par 



(<0 Végece a dit: «Ce n'eft ni du nombre, ni d’une 
» valeur aveugle , qu’il faut attendre la vittoire; elle fuit 
» ordinairement dans les combats la capacité & la fcience 
v de* armes : un petit nombre de troupes rompues aux pra- 
» tiques de la guerre, vole, pour ainfi dire, toi^ours à la 
a> vi&oire. L'Hiftoire de tous les tems démontre cette vé- 
x> rité : nous croyons qu’elle peut être appliquée à l’Artil- 
» lerie. Mes ennemis traînent à leur fuite cinq cens pièces 
» de canon , donc pour leur être fupérieur, je dois leur eu 
» oppofer fix cens. Nous penfons, au contraire, qu’une 
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l’exemple de ce Monarque , qu’ils ont prétendu 
juftifier la multiplicité & la légéreté du ca- 
non qu’ils veulent introduire à la fuite de nos 
Armées. Non-feulement il l’a configné dans fes 



jj Artillerie trop nombreufe, cil aufïi inutile qu’elle efl 
jj embarraflante ; inutile, parce que dans une bataille il 
» n'efl pas pofTible de faire ufage de cinq à fix cens pièces 
jj de canon ; embarraflante, parce qu’elle exige une quan- 
j> tiré prodigieufe de voitures, de chevaux, de Conduc- 
jj teurs & de fourrages. Nous croyons donc que cent pie- 
j> ces de canon de parc, fans compter celles attachées aux 
jj divifions de l’Armée, en tout deux cens cinquante, font 
jj plus que fufHfantes pour une Armée de 80000 hommes ; 
» mais il fera bon d’en avoir dans les Places , à portée du 
jj théâtre de la Guerre, afin de remplacer celles qui pour- 
» roient être perdues : en un mot, s’il efl démontré que ce 
» font les bonnes, 8c non les nombreufes Troupes, qui 
jj décident de la deilinée des Empires, il ne l’efl pas moins 
jj que ce ne font pas cinq à fix cens pièces de canon, dont 
jj la moitié efl inutile le jour d’une bataille , mais une bonne 
jj Artillerie 8c fçavament difpofée, qui prépare la vifloi- 
J> re , 8c aide à la fixer. Au furplus , ce lyftême d’une 
jj nombreufe Artillerie n’eft pas nouveau : Guftave-Adol- 
» phe avoir deux cens pièces de canon , lorfqu’il étoit de- 
jj vant Francforr-fur-POder, en 16$ 1 ; cent à la Bataille 
jj de Léipfik ; trois cens au Camp de Nuremberg, 8c cent 
jj à la Bataille de Lutzen ; & à cet égard il étoit fupé- 
jj rieur aux Impériaux, dont le train d’Artillerie, pendant 
jj cette fameufe guerre de trente ans , n’a jamais été com- 
» pofé de plus de quatre-vingt pièces de canon. Nous ne 
jj croyons pas que cette fupériorité ait été la caufe de fes 
jj fuccès jj. ( Lettres du Roi de Prujfe au Général Fouquet » 
page a+. A Paris , chez Lacombe. ) 

Le Dannemarck , où les pièces courtes 8c légères avoient 
pris faveur, efl déjà revenu de cette prévention. M- Hour, 
Général de l’Artillerie, fous l'autorité du Prince de HefTe , 
foupçonnant avec raifon que ces pièces ne pouvoient 
avoir les mêmes avantages que des pièces plus longues 9 c 
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Lettres au Général Fouquet, mais il vient de 
Je manifefter d’une autre façon , en ordonnant 
de traduire en Allemand l’Eflai fur l’ufage de 
l’Artillerie de Siégé & de Campagne , de M. 
du Puget , pour fervir d’inflruélion , non-feu- 
lement à fes Officiers d’Artillerie, mais même 
à fes Généraux , comme différens Ecrits publics 
viennent de l’annoncer. 

Ce n’eft pas que li l’on vouloit abfolument 
oppofer la quantité à la quantité , la dépenfc 
pour avoir de nos anciennes pièces augmen- 
tât en proportion de la fupériorité de leur 
poids fur les nouvelles. Cet excédant de mé- 
tal eft à la vérité très-confiderable ; mais les 
recherches en tous genres employées dans les 
les afiuts des nouvelles, le fini du travail, & 
tous les raffinemens qu’on y a mis , ( fuperflui- 
tés dont nous nous fommes toujours tres-bien 
pâlies, 3c dont nous nous paflerons encore très- 
bien , ) n’équivalent - 1 - ils pas 3c au-delà la dé-> 
penfe de ce furplus de matière ? 



plus pelantes , a obtenu du Roi ,‘de les faire éprouver tou- 
tes au poids du boulet, pour chaque calibre; 8t la plus 
grande partie n’ayant pu y réfifter, S. M. D. a ordonné 
que ces pièces (uflent refondues, & portées par la fuite 
aux dimenfions, telles à-peu-près que l’Ordonnance de 1 75 a 
les a portées eu France, en leur donnant toutefois un peu 
plus de longueur 8c de poids. Le même Général Houe a 
obtenu que Tes obufiers Danois, ci-devant d’un poids très- 
léger , fulfent refondus beaucoup plus longs 8c beaucoup 
plus pefans, afin d’éviter le trop grand recul , 8c de don- 
ner plus d’étendue aux portées; ce qui n’eft que l’exécu- 
tion de ce que M. de Valiere propofe dans fon Appendice. 
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4 Quant à l’objet des chevaux, le nouveau 
fyftême eft réellement d’une merveilleufe éco- 
nomie ; il épargne de fait quelques chevaux 
fur l’attelage du canon feul ; mais elle fe trouve 
bien dérangée, par l’immenfité qu’en néceflite 
indifpenfablement l’attelage du fupplément de 
voitures que demandera l’approvifionnement 
d’un équipage fi confidérablement renforcé de 
calibres fupérieurs. 

Après avoir expofé , fur ces différens objets „ 
mes fentimens tels qu’on vient de les voir ; 
fentimens que je puis afîurer m’être communs 
avec tous les Officiers d’ Artillerie inftruits* 
que la faveur prodiguée au nouveau fyllême 
n’a ni éblouis, ni intimidés, je dois protefter 
tant en mon nom qu’au leur, que nous ne dé- 
lirerions rien avec tant d’ardeur , fur-tout pour 
la guerre de Campagne , que de nous voir des 
pièces plus légères & d’une manœuvre plus 
commode que nos anciennes, quand elles réu- 
niront à cette légéreté & à cette facilité pour 
le fervice, le peu de recul, la longueur de 

{ >ortée , la juftefle de tir , <3ç la durée de cel- 
es-ci. Les éloges les plus flatteurs , les récom- 
penfes les plus magnifiques ne pourront être 
aflez prodigués à l’heureux Auteur de décou- 
vertes auflî intéreflantes , qu’elles font par mal- 
heur impoflibles ; du moins ne peut-on avancer 
avec quelque fondement, ni même la moindre 
vraifemblance , que ces objets aient jamais 
été remplis, & que les nouvelles tentatives à 
cet égard aient été plus heureufes que les 
précédentes ; mais ces qualités étant aufli né-» 
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ceflaires , & même auffi effentielles au canon, 
n’y a-t-il pas de la témérité à les vouloir tou- 
tes facrifier à ce dernier objet ? Que diroienc 
les la Fréfiliere, les St. Hilaire, les du Bro- 
card, & fur-tout les Valiere, s’ils pouvoient 
voiries plusjuftes proportions, que l’expérien- 
ce la mieux raifonnée leur avoir fait établir, 
pour allier ces avantages au point le plus pré- 
cis , abfolument détruites , & leurs maximes 
les plus fages traitées de préjugés du vieux 
tems. 

Je me bornerai en finiffant, à réunir fous 
un même point de vue, & à raffembler fom- 
mairement les différences qui fe trouvent entre 
les anciennes & les nouvelles pièces fur qua- 
tre objets : solidité', recul, longueur de 
PORTÉES, ET JUSTESSE DE TIR, avec les 
principales applications qu’elles peuvent avoir 
dans la pratique. 

Solidité . 

Les plus zélés partifans des nouvelles piè- 
ces , difent , mais fans ofer l’affirmer , qu'elles 
pourront aller à 7 à 800 coups , & fhffire à deux 
Campagnes. C’ell trop promettre , fans doute , 
puifque leur conftru&ion ne permet pas d’at- 
tendre la moitié de cette rélmance,; mais de 
leur aveu , c’eft toujours de plus de moitié en 
durée & en réfiftance que ces pièces font infé- 
rieures aux anciennes , puifque dans des épreu- 
ves publiquement faites & non fufpedées, 
plufieurs Officiers fupérieurs de l’Artillerie , & 
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notamment M. de Valiere, ont pouffé l’anciennff 
piece de 12, à 15 & 1600 coups, fans qu’elle 
fût hors de fervice. (a) Que réfulte-t-il de cette 
infériorité ? C’efl qu’en Campagne , éloignés 
de vos frontières & dans des circonftances ur- 
gentes, qui ne permettront pas d’attendre du 
canon plus foJide ; ( cas qui peuvent arriver du 
moins quelquefois , ) & qu’il l'eroit important 
de battre une Place de quelque réfillance avec 
une certaine vivacité, comme en 1761 , à Mep- 
pen , où l’on n’employa que du canon de Cam- 
pagne , les inflrumens vous manqueront au 
befoin, ou avant la fin de votre opération, ou 
au moment encore plus critique que l’ennemi 
vous tomberoit fur les bras immédiatement 
après. Quelle fituation pour un Général d’Ar- 
mée , & pour un Commandant d’ Artillerie ! 
Mais quels événemens encore plus fâcheux ne 
doit-il pas en réfulter pour l’Armée & pour 
l’État ? 



(a) On peur citer particuliérement une épreuve faite à 
Perpignan, en 173^, par ordre de la Cour , dans laquelle 
une piece de douze de une de feize furent tirées avec tanc 
de vivacité . depuis le point du jour jufqu’à la nuit, dans 
les plus grands jours d’Été , dt fans interruption, que les 
Soldats qui exécutoient ces pièces , ne pouvoient en ap- 
procher la main, tant étoit forte la chaleur qu’elles avoienc 
acquife. Malgré la continuité d’un feu aufli vif, ces pièces 
ne furent en aucune façon endommagées , leurs lumières 
fe trouvèrent feulement évafées 4’une ligne j * quoiqu’il 
fût ordonné par la Cour de les pouffer à bout , on jugea 
l'épreuve plus que fuffifante pour condater la folidité de 
ces pièces. 
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Recul. 

Le recul de ces nouvelles pièces étant à 
celui des anciennes, à peu-près dans le rap- 
port d’un à quatre , on doit s’attendre , dans 
une opération telle que je la viens de fuppo- 
fer, aux mêmes inconvéniens que ceux qui 
me font arrivés à Meppen, de la part des 
pièces de 8, forées pour 12, & de plus à la 
deftru&ion prompte & certaine des batteries , 
caufée par le peu de longueur de ces pièces , 
qui ne permet pas de faire entrer fuffifamment 
leur volée dans les embrafures, pour les ga- 
rantir du fouffie. Mais à s’en tenir ftriétement 
à la deftination de ces pièces pour la guerre 
de Campagne , je fuppofe que dans le cas d’une 
Bataille à recevoir, il foit queftion de les pla- 
cer dans des redoutes , & je demande fi l’on 
1 a bien réfléchi & bien prévu à l’étendue qu’il 
faudra donner à ces^ redoutes , fi l’on a bien 
penie à la quantité de terres à raflembler pour 
donner aux terre-pleins & aux épaulemens la 
hauteur & l’épaifleur qu’exige un recul de plus 
de 1 5 pieds , aux difficultés que la différence 
des terreins peut préfenter , au teins qu’il faut 
pour les lever ; car il eft néceflàire de pour- 
voir à tout cela , & feulement à caulè du recul, 
* ou s’expofer à voir arriver mille accidens fâ- 
cheux aux pièces, & plus encore aux Trou- 
pes renfermées danj ces redoutes. Comment 
dans un revers pourra-t-on , comme à Minden , 
placer du canoa fur les remparts d’une Place 
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pour protéger la retraite de l’Armée? Les terré- 
pleins des remparts feront-ils d’épailfeur à 
le recevoir ? Eft-on toujours le maître de la 
pofition des batteries dans une affaire générale 
& particulière? Ne fe trouve-t-il pas des por- 
tions plus favorables les unes-que les autres ; 
quelques unes même ne peuvent -elles pas être 
abfolument décifives pour l’effet du canon qui 
y feroit placé, & qui deviennent impratica- 
bles , quant à l’exécution , & cela feulement à 
caufedu trop grand recul ? Dira-t-on qu’on ma- 
nœuvrera une piece qui a plus de 1 5 pieds de 
recul , où l’on en manœuvreroit une qui n’en 
auroit que quatre ou quatre & demi ? Quicon- 
que l’effayera, & s’y obllinera dans des lieux 
ferrés , parmi des arbres , des fouches & au- 
tres obftacles, ne manquera pas de fe voir plus 
d’affûts brifésy & plus de Canonniers hors de 
fervice, par le recul de fes propres pièces, que 
par le feu de l’ennemi. 

* y * 

Longueur de portées. 

Quoique les partifans des nouvelles pièces 
aient fait tout ce qu’ils ont pu pour faire pa- 
roître, aux épreuves de Stralbdurg, la portée 
de ces pièces auffi étendue que celle des an- 
ciennes, foit en leur donnant un demi-degré, 
& même deux tiers de degré d’élévation de> 
plus qu’à celle ci , foit en les faifant tirer avec* 
des boulets d’un diamètre plus fort d’une ligne, 
ils avouent que leurs pièces courtes & légères 
portent faisante ou foixante-dix toifes de 

moins 
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inoins que les longues , en difant que c’efl: une 
bagatelle. Tout Officier d’ Artillerie* & même 
tout Militaire, pour peu qu’il ait d’expérience , 
ne peut ignorer combien un feu de canon qui 
porte à 6oou 70 toifes de plus, eft important 
en quantité d’occalions. Si les pièces anciennes 
eulTentété tirées au même demi degré d’éléva- 
tion au-deffiis de l’horizon, & avec des boulets 
d’une ligne de vent , la fupériorité de leurs por- 
tées eût été de plus de 2 50, ou 300 toifes. 

Mais fur quel fondement a-t-on déterminé les 
portées des pièces nouvelles à 60 ou 70 toifes 
au-deffbus de celles des anciennes , & établi que 
ces portées inférieures étoient fuffifantes ? Cela 
doit fe trouver fans doute clairement expliqué, 
& prouvé par les expériences faites à Stras- 
bourg. Apparemment que c’eft ce qu’on a 
entendu démontrer , en difant dans les réful- 
tats de ces épreuves, :» que tout en les portées 
» ont été marquées au coin du caprice de la pou - 
dre ; que Von a bien fenti T inexactitude des 
a? portées y & combien elles doivent participer de 
y> l inconfiance des coups ; » & pour donner au 
caprice de la poudre, & à l’inconflance des 
coups, toute l’étendue poffible, on n’a fait ti- 
rer les pièces que fous des angles de trois ou 
quatre degrés , parce que c’efl: fous ces angles 
que les portées de la première chûte des bou- 
lets ont le plus d’incertitude & de variation , 
& on s’eft bien donné de garde d’employer 
l’angle de quarante-cinq degrés, reconnu par 
tous nos Maîtres pour le plus fur & le plus 
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décifif dans des expériences de cette nature. 
On auroit vu trop clairement les pièces longues 
prendre, dans tous les calibres, la meme fu- 
périorité fur les pièces courtes , que la piece 
de quatre longue a pris fur la piece a la Sue- 
doife, aux angles au-delïus de fix degres, a 
s’en rapporter même au detail de ces epreuves. 
-On s’eft bien gardé aufîi de tirer les pièces 
comparativement à l’horizontale ; on eut vu 
trop diftindivement les effets fupeneurs du 
ricochet procurés par les pièces longues. 

Cès détails contiennent un aveu bien lurpre- 
, nant, relativement à cette même piece de quatre 
longue : toutes- nos épreuves font Joi , difcnt-ils , 
cié elle porte aujji loin , & des coups üujfi meur- 
triers que le huit court; on pourrait en confl- 
cuence fe fervir du quatre long , au heu du huit 
court (fl). Eh! pourquoi ne pas donner la pré- 
férence à ce quatre long, puifqu indépendam- 
ment de toutes fortes de raifons d économie oc 
de folidité, celle de la légéreté s’y rencontre? 



a Feu M. de Mouy alloit bien plus loin, il difoit 
Hautement & penfoit que fi l’on fa.foit des expénen- 
h rSïnnne foi dans lefquelles fans aucune partialité, 
C “ d ‘bc“'S'„'"Scff’ od amenât les procédée au 



» 

J» 

X) 

» 

7 ) 



. “oint d'égal W de part & d’autre, on verrott que 
■re de quatre longue & ancienne l'emporte fur celle 
iuze courte & légère, tant pour l’étendue des por- 



fans rufe 
même 

la piece — x _ 

5c longueur , plue 1» de dou “ “ ouvs,le »• 
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La piece de 4 longue pefe environ. . . 1230I. 



Celle de 8 courte , environ -. 1x84. 

Différence 46 1 . 



Mais l’affût de cette derniere, excé- 
dant de plus de 300 livres celui de la 
piece de 4 longue, on y gagneroit en- 
core plus de 250 1. 



Il en feroit à-peu-près de même , ou du 
moins ne perdroit-on rien du côté de la légè- 
reté, en donnant la préférence au 8 long fur le 
12 léger, & l’on y gagneroit certainement à 



tous autres égards. 

La piece de 8 longue pefe 2100 1. 

Celle de u courte 1940. 

Différence 160I . 



Mais l’affût de celle-ci pefant 200 livres de 
plus que celui de la piece de 8 longue , l’une & 
l’autre montées fur leurs affûts complets, re- 
viennent à peu de chofe près au même ; & s’il 
y a de l’avantage pour la légèreté, il eft tout 
entier du côté de la piece de 8 ancienne. 

En comparant la longueur de l’ame des pie- 
•ces des différens calibres, tant anciennes que 
nouvelles, orf la trouvera. 

Fij 
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Pieds. Poucet. Ligne*. 


Pour la piece de 4 ancienne de 
Pour la piece à la Suédoife, ou 
celle qu’on lui a fubllituée fous 


6. 


6 . 




le nom de piece de Bataille de 


4 • 


3- 


». 


Différence . .. 

• 


2 . 


3- 


» . 


. f Ancienne. 

Pour la piece à* 8 . ^ Nouvelle< 


7* 

5- 


IO. 

4 . 


»• 

6. 


Différence ... 

i 


2 . 


5- 


6 . 


( Ancienne. 

Tour la piece de 1 2 . 

1 [ Nouvelle. 


8 . 

6. 


”87 

2. 


4 . 

». 


Différence ... 

I 


2 . 


6 . 


4- 



On voit par ce tableau que la piece de 4 
longue, a deux pieds trois pouces d’ame en 
fus de la piece nouvelle du même calibre , & 
qu’elle l’emporte encore à cet égard fur les piè- 
ces de huit & de douze , légères ; fçavoir , d’un 
pied un pouce fix lignes fur la piece de huit, & 
de quatre pouces fur la piece de douze. 

On y voit de même que l’ancienne piece 
de huit , furpafle d’un pied huit pouces en lon- 
gueur d’ame, la piece de douze légère. 

Le principal objet , en fe propofant d’allé- 
ger les équipages d’ Artillerie de Campagne , 
devant etre d’allier la fûreté du fervice à cette 
légéreté fi recherchée , il ne paroît pas pofïï- " 
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tle de le mieux remplir , qu’en compofant ces 
équipages de pièces de huit & de quatre lon- 
gues , puifqu’elles feront autant d’effet pour 
l’objet , que celles de huit & de douze cour- 
tes ; qu’elles font autant, & même plus lé- 
gères , & qu’elles réunifient à une plus grande 
îolidité, plus de juftelfe dans le tir, outre les 
moyens économiques qui font tous en leur fa- 
veur, au nombre defquels on doit compter 
pour beaucoup de pouvoir porter avec la même 
quantité de chevaux , le double de munitions 
pour le quatre , & le tiers en fus pour le huit. 
Je ne dis pas qu’il ne foit néceffaire d’y join- 
dre quelques pièces de douze, pour vaincre les 
obftacles d’une plus grande réfiftance ; mais on 
manquera ce but , fi l’on ne donne pas la pré- 
férence au douze ancien. 

Jujiejfe de tir. 

L’infériorité de portée des pièces nouvelles , 
obligeant de forcer le degré pour atteindre à 
un but où les anciennes porteroient de but en 
blanc, rend néceffairement leur tir variable & 
incertain, fur-tout quand il s’agit de frapper 
des objets d’une épaifleur aufli peu confidérable, 
que le font des Troupes en bataille fur trois 
hommes de hauteur ; incertitude qu’elles ont 
d’ailleurs par elles-mêmes , attendu leur peu de 
longueur, & qui n’efl pas même conteftée par 
leurs partifans , qui fe contentent d’affurer que 
la jufteffe de leur tir elt fuffifante, ainfi que 
leur folidité, & la longueur de leur portée. 

F iij 
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Poit-on les croire fur leur parole ; & cette a C- 
fertion eft-elle fuffifante elle- même , je ne cîis 
pas pour faire donner la préférence à la nou- 
velle Artillerie fur l’ancienne , mais pour ba- 
lancer un moment les avantages reconnus des 
pièces telles que l’Ordonnance de 1732 les a 
fixées? Tant d’inconvéniens, au contraire, ne 
doivent que mieux faire fentir la fagefle , & 
les vues profondes qui ont diété cette Ordon- 
nance. , 

Peut-être aura-t-on trouvé que dans ce que 
j’ai dit jufques ici, j’ai trop infifté fur les pro- 
cédés des expériences faites à Strafbourg ; fi 
j’y fuis revenu fouvent , c’eft qu’il me paroît 
toujours nouveau. & très-extraordinaire qu’on 
ait fait des changemens aufli eflèntiels & auffi 
importans pour l’État avec autant de légéreté 
& autant de confiance dans les promefles des 
novateurs, & fans y avoir appellé la majeure 
& la plus faine partie du Corps & fpécialement 
celui de nos Officiers fupérieurs qui par fon 
grade , fes fondions , fes talens & fa réputation 
pouvoit donner plus de poids à ce qui y auroit 
été arrêté; quelle confiance en effet peut -on 
avoir au bouleverfement qui s’y eft fait de prefi 
que toutes les parties de l’Artillerie , lorfqu’on 
voit que M. de Valiere Dire&eur Général de 
l’ Artillerie & un des plus anciens Lieutenans- 
Généraux des Armées du Roi n ! y a point été 
appellé , & qu’on a aufli exclu les autres Offi- 
ciers fupérieurs & particuliers qui auroient pu 
les contredire ? 
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RÉSUMÉ 

e , li • 

Des objets principaux , contenus dans le Mé- 
moire que Von a rédigés en Quejlions , fur 
lejquelles on defire depuis long-tems que le 
Miniftre veuille bien interroger M rs les Inf- 
pecleur s-Généraux de F Artillerie t les Comman- 
dons en Chef des Écoles , les Colonels , les 
Lieutenants-Colonels , les Majors & autres 
Officiers de capacité & d'expérience reconnue , 
en leur ordonnant à chacun de faire une 
réponfe nette , précife , par écrit & fignèe de 
chacun d'eux : on ejl très-perfuadé qu'elles fe- 
raient conformes à celles que Von va expofer t 
Jî le Minifre vouloit les ajfurer, qu'il ne leur 
J aura pas mauvais gré de F opinion favorable- 
ou contraire , qu'ils montreront pour le nouveau: 
ffféme. 

»g r- . .T-TTE »' 

QUESTIONS. RÉPONSES. , 

i -Les changemens i-Les Officiers d’Artille- 
introduits dans le rie , les plus expérimentés , 
fervice de t Artille- qui fe font acquis le plus de 
rie y ont-ils eu & ont- réputation, dont l’opinion 
ils F approbation des ne peut être changée par 
Officiers , qui , aux -tucun intérêt perfonnel , 
conhoiffiances rela- voient avec peine & cha- 
tives à leur métier , grin tous les changemens 

F iv 
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introduits dans notre fer- joignent Vexpérien- 
vice ; quelques-uns même ce de guerre i 
des approbateurs (en petit 
nombre) des nouveaux fyflêmes en rejettent 
préfentement , qui une partie , qui une autre : 
on en feroit bien convaincu û on nous interro- 
geoit tous féparément. 

z. On verra d’après le té- z. Puifque T objet 
moignage unanime de tous de la nouvelle tac - 
les Officiers qui ont fervi tique , ejl de rendre 
les dernieres guerres en les manoeuvres des 
Flandre, en Allemagne ôc armées trés-promp - 
ailleurs, que ce n’ell pas tant tes , ne faut-il pas 
le poids de nos anciennes que les pièces de 
pièces qui rend les marches canon qui en doi- 
de l’Artillerie pefantes que vent fuivre , & fou- 
ie nombre de Voitures de vent même précéder 
munitions , fans lefquelles le les rnouvemens , 
canon ne fçroiç qu’un vain foientbeaucoup plus 
appareil. légères que dans la 

Celapofé, voici l’incon- derniere guerre; & 
vénient dans lequel on efl: ne doit-on pas en 
tombé par le nouveau fyf- faveur de cette im- 
tême d’ Artillerie pour la portante légéreté , 
guerre de Campagne ; fous paffer furies défauts 
prétexte d’avoir allégé les qui font infépara - 
pièces ; ce fyllême préfente blés de ces pièces lé- 
a la fuite des Armées autant gérés , tels que d’a- 
de pièces de douze courtes voir beaucoup moins 
êc légères, que nous en me- d'étendue & de juf* 
nions de huit longues & an- tejfe dans leurs por- 
çiennes , & autant de pièces tées , & cela parce 
de huit courtes & légères’, quelles font d'un 
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tiers plus courtes que que nous en avions dequa- 
les ancienne 9. tre longues, les approvifion- 

nanc comme nous les appro- 
nions à deux cens coups chacune : il multiplie 
par conféquent le nombre de voitures de muni- 
tions , & par-là il multiplie les embarras des 
marches. 

D’avoir beaucoup D’un autre côté les pièces 
moins de durée dans de douze courtes montées 
leur fervice , parce fur leurs affûts, pefent plus 
que les unes ayant que les anciennes de huit 
un tiers moins , les montées de même fur leurs 
autres la moitié affûts,les pièces de huit cour- 
moins de folidité tes pefent plus que les an- 
parle retranchement ciennes de quatre montées 
du métal y s’échauf- les unes & les autres fur leurs 
ferontbeaucoupplus affûts ,’ les pièces de huit& 
promptement & fe- de quatre longues portent 
ront plutôt détrui- ( du propre aveu des partifans 
tes ; d’avoir un recul des pièces courtes ,) aujji loin 
trois fois plus grand & des coups aujfi meurtriers' 
que celui des an - que les pièces de douçe & de 
ciennes pièces , à huit courtes , il faudra donc 
caufe de leur légé- moins de chevaux & de voi-‘ 
reté y tous faits conf tures de munitions pour 
tatés par des expé- mener des pièces qui font' 
riences ? le même effet : puifque avec 

le même nombre de che- 
vaux, on mene le double de munitions pour 
Je 4, & le tiers de plus pour le 8 ; on ne fait 
donc que perdre beaucoup en fubftituant , 
comme c’eft le projet , les pièces de 1 2 cour- 
tes à ces anciennes pièces de 8 , & en fubftituant 
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de même les pièces de 8 courtes , aux pièces 
de 4 longues ; s’il pouvoit exifler quelque di- 
minution de pefanteur , elle fe borneroit à fe 
priver des anciennes pièces de iz; mais il y 
auroit à cette privation un mal très-réel, parce 
qu’elles font néceffaires pour plufieurs opéra- 
tions de la guerre de Campagne, où il faut 
tirer loin & julte, & même quelquefois avec 
des embrâfures ; opérations que ne peuvent 
exécuter les pièces nouvelles. Ainfi, l’allége- 
ment de ces pièces que l’on fait tant valoir, 
efl vraiment illufoire , puifqu’il fait perdre 
fans aucune utilité & en multipliant les dé- 
penfes Sç les embarras réels, la juftefle de tir 
& une longueur de portée qui n’efl pas à né- 

f liger, & efl d’une reflource confidérable dans 
eaucoup d’occafions ; à quoi on doit ajouter 
que cette diminution de poids procure une 
prompte deftruétion des pièces, & caufe un 
recul trois fois plus grand qu’aux anciennes , ce 
qui elt très-nuifible à la facilité & à la bonne 
exécution de l’Artillerie. 

3. Ce n’efl point par une 3 . Les Puijfances 
énorme quantité de bou- Étrangères mettant 
ches à feu de gros calibre, dans leurs Armées 
que nous devons chercher à beaucoup de canon 
augmenter la confiante fupé- de gros calibres f 
riorité de l’Artillerie Fran- n'efl-ilpas indijpen- 
çoife fur celle de nos voi- fable qu'il y en ait 
fins, mais par les bonnes beaucoup dans celles 
dif*»fuions & par le bon du Roi? 
effet de celle, dont un rai- 
fonnemeijt appuyé fur les folides principes de 
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taélique générale, joint à ceux d’une écono- 
mie rage, aura fixé le nombre; les plaifante- 
ries ôt les railleries aufîi piquantes que mal 
fondées contre nos anciens ufages, ne détrui- 
ront point une vérité atteftée par toute l’Eu- 
rope. 

De quelle néceflité peut-il être d’employer 
des pièces de \2 St de 8, contre des Troupes 
rangées fur trois hommes de hauteur dire&e- 
ment en face P Les pièces de 4 ordinaires qui, 
ainfi que l’ont remarqué M. de Mouy & tant 
d’autres , portent aufli loin que les nouvelles 
de 8 St de 12, fuffifent dans ce cas, foit que 
l’on tire à boulet , foit que l’on falfe ufage des 
cartouches à baie de fer battu. 

Quant aux gros calibres, c’eft-à-dire, de 12 
& de 8, on ne doit s’en fervir que pour pren- 
dre les ennemis d’écharpe ou en flanc, que 
contre des corps profonds ou contre des obf- 
tacles difficiles à rompre. Or, on en menoit. 
autrefois autant que l’on peut en employer dans 
les affaires les plus générales ; hé ! combien de 
faits l’ont prouvé dans la derniere guerre , aufli 
bien que dans celles qui ont précédé ! 

4. Doit-il y avoir 4. Si l’exemple des Na- 

urt avantage bien tions voifines , n le goût qui. 
réel pour le fuccès porte dans ce tems-ci, les, 
des armes du Roi, François à imiter tout ce 
à donner deux pie- qui vient de l’Étranger , fans 
ces légères de qua- confulter le goût & l’efprit 
tre par Bataillon, National ; n d’autres mo- 
& de les faire exé- tifs ont fait trouver des rai- 
cuter par les Ojfi- fons pour tâcher d’introduire 
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parmi nous l’ufage de deux tiers & Soldats du 
pièces conftamment atta- Corps Roy ali 
chées à chaque Bataillon 
pendant la guerre, il s’en préfente un très- 
grand nombre qui doivent nous engager à ne 
ne pas les adopter. 

i°. Le peu d’avantage que les ennemis en 
ont retiré à Lawfeld , à Raucou , à Haftembek , 
à Creuelt , à Rofbak , à Minden &c. eft au 
moins un fort préjugé contre les effets qu’en 
promettent les Auteurs du nouveau fyftême, & 
que fes partifans en attendent : ils auront beau 
citer, pour déterminer notre adoption, l’exem- 
ple des Autrichiens, où ils ont vu, difent-ils, 
des Brigades d Infanterie , qui , privées du canon 
qui leur étoit affecté , n'ofoient plus fe montrer en 
ligne qu'apris que ce canorf. étoit remplacé. Mal- 
gré cette citation affirmativement avancée , 
nous avons une meilleure opinion de la bra- 
voure & de la valeur des Troupes Autrichien- 
nes , & nous efpérons qu’un pareil préjugé ne 
prendra pas faveur chez des François, ce qui fe- 
roit une preuve bien pofitive du découragement 
d’une Nation auffi valeureufe que la nôtre. 

2°. Il eft évident pour tout Militaire qui 
voudra bien fe représenter une armée en ba- 
taille fur deux lignes avec une réferve, que 
plus des deux tiers de ces pièces de Régiment, 
feront inutiles dans les plus rudes & les plus 
longues aétions. 

3°. Le feu de ces pièces fera très-incertain 
de loin, contre des Troupes peu profondes, 
même en fuppofant l’immobilité de part & 
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d’autre ; il fera fans effet en marchant , fou- 
vent il n’aura pour objet que les intervalles des 
bataillons ennemis, plus fouvent encore il né 
pourra être dirigé à caufe de fa propre fumée 
& de celle que fera le feu des Bataillons , qui 
eux-mêmes s’en trouveront incommodés ; en- 
fin, fi on les mene à une charge vive ; il y aura 
tant de Canonniers hors de combat, qu’il fau- 
dra les abandonner. 

4 Pour produire de pareils effets, ce canon 
embarraffera. , retardera les mouvemens, tant 
par lui-même que par les voitures qui doivent 
le fuivre de près, pour fournir à fa confom- 
mation de cartouches. Il y a plus , le bruit de 
ces pièces trop proches d’eux, les empêchera 
d’entendre le commandement, &c. N’eft-ce 
pas ce qui eft déjà arrivé à des [Simulacres de 
Bataille que l’on croyoit fi propres à mettre en 
faveur le projet en queftion ? 

5°. Peut-on ne pas fentir, que vouloir per- 
fuader à l’Infanterie , qu’avec ce canon elle 
vaincra toujours , c’eft la tromper pour un 
teins ? On dit pour un tems, car fi le projet 
étoit admis , on en reviendroit dès la première 
Bataille férieufe. 

Au furplus, ce qui vient d’être dit, eft déjà 

£ révu par des Maréchaux de France , des 
lieutenants - Généraux , Colonels & autres 
Officiers de mérite, & certainement connoif- 
feurs; leur jugement à cet égard, doit affuré- 
ment l’emporter fur l’enthoufiafme de quelques 
perfonnes, qui fe lailfent entraîner trop facj* 
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Jement aux apparences malgré leurs propres 
lumières & leurs bonnes intentions. 

On ne prétend cependant pas qu’il n’y aie 
jamais d’occafions, où l’on ne puiiïe employer 
utilement de ces pièces légères , à droite ou à 
gauche des Bataillons, ou avec des colones : il 
en faut aufli pour des arrieres-gardes , pour des 
campemens , pour des fourrages., pour des 
détachemens, mais au lieu de zoo pour une 
armée de 100 Bataillon, on croit que 50 ou 
60 au plus, feroient plus que fuffifantes ; quel- 
ques bonnes raifons que l’on puifle avoir pour 
ne pas fixe» aux Régimens du canon, ce feroit 
trop directement choquer la prévention en leur 
faveur ; on penfe donc qu’on peut laifler une 
piece à chaque Bataillon fervie & exécuté , 
comme elle l’a été la derniere guerre: on peut 
fur cet objet jetter les yeux fur ce qu’en dit 
M. le Marquis deValiere, dans un Mémoire 
préfenté à M 1 * les Maréchaux de France , & 
qui eft inféré dans la collection imprimée & 
publique de ces Mémoires. 

5. On eft bien éloigné de 5. En reprenant 
confeiller un tel parti ; le les anciennes pièces 
mal que l’on croit voir, doit de iz, de i & de % 
fe réparer peu-à-peu , fans ordinaires pour la 
éclat & avec le moins de guerre de Campa- 
dépenfe poflible. gne , faudra-t-il re- 

Lorfque le nombre des jetter les pièces du 
pièces deftinées à une armée nouveau modèle 
de telle ou telle force aura conjlruites Juivant 
été déterminé , on en pren- les vues du fy filme 
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propofê en dernier dra le quart ou le cinquième 
lieu ? parmi celles du nouveau 

modèle, ce qui fera non- 
feulement un moyen de les employer, mais de 
fe convaincre , en comparant les effets des unes 
& des autres en guerre , fi le fyftême des pièces 
légères mérite quelque préférence ; on ne 
veut que le bien & on s’en tient à ce qui eft; 
bon, ne délirant venir au meilleur, que lorf- 
qu’il fera démonftrativement prouvé par le 
xaifonnement & par l’expérience , qui a feule le 
droit de prononcer. On n’a ni prévention, ni 
partialité. 

On pourra fe fervir très-avantageufement 
des pièces du nouveau modèle- pour la défenfe 
des Places, ainfi que je l’ai expliqué dans le 
cours de ce Mémoire ; on pourroit les em* 
ployer aulîi très-utilement pour la défenfe des 
Côtes du Royaume, ainfi rien de ce qui a été 
fait ne fera perdu. Un Auteur anonyme a relevé 
l’ufage & l’emploi propofé des nouvelles piè- 
ces pour la défenfe des côtes , il a fans doute 
cru que c’étoit pour la défenfe des ports ou le 
canon le plus folide , & qui porte le plus loin 
doit être employé : il ignore qu’elles ne peuvent 
être propofées que pour former , ainfi que cela 
fe pratique, des petits équipages d’ Artillerie, 
pour s’oppofer à des descentes , à quoi elles 
peuvent être très-propres à caufe de leur lé- 
gèreté. 

6. Pourconjlruire 6. Les affûts confiruits 
les affûts des ancien- pour les nouvelles pièces de 
nés pièces de n , de Campagne font très-beaux , 
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mais on conviendra qu’on 8 & de 4 ordinaires } 
y a mis beaucoup trop de quand on en aura. 
façon , qu’ils coûtent trop , befoin , fe confor- 
qu’il y a beaucoup de par- mera-t-on à ce qui 
ries inutiles , & dont le tra- a éti réglé par rap - 
vail exige trop de tems,que port aux affûts des 
le fer qui les couvre , ne re- pièces du nouveau 
tardera pas leur dépériffe- modèle ? 

1 ment, qu’ils feront très-dif- 

ficiles à réparer loin des lieux de leur conltruc- 
tion; on penfe donc qu’il ne faudra pas s’af- 
treindre à faire les affûts des anciennes pièces 
fur les deffins & proportions des nouveaux; 
mais il faudra tenir la main à l’exa&e unifor- 
mité pour les parties effentielles, à la confer- 
vation du bon ordre établi dans les Arcénaux 
de conftru&ion , à l’achat des meilleurs fers & 
fuivant des échantillons, dont les maîtres des 
forges ne puiffent jamais s’écarter & ainfi du 
relie. Les inconvéniens & les défauts des nou- 
veaux affûts ont été expliqués avec quelque 
détail dans les endroits du Mémoire précédent 
où il en a été queltion. 

7. Les avantages des li- j. Les timons 
monnieres fur les timons , font-ils préférables 
ont été expofés dans le cours aux limonnieres , 
de ce Mémoire allez en dé- fur-tout pour les pie- 
tail , pour les répéter ici. ces de canon i 






Les 



Digifeed by Google J 




Les Que fions fuiv antes , font relatives à quelques 
objets de la conjlitution du perfonnel de L' Ar- 
tillerie , dej quels on n'a fait aucune mention 
dans ce qui a été dit précédemment . 

«Questions. Réponses. 

fl. JD ojT'QN con 8. M . le Duc de Choifeul, 
tinuer à mettre en inftruit par l’expérience de 
réfidenceles Capitai- plufieurs années , que le long 
nés en fécond , juf- féjour que faifoient les Ca- 
qu'à ce qu’ils par- pitaines en fécond, dans les 
viennent à avoir une réfidences étoit nuifible à 
Troupe ! leur inftru&ion ; ordonna 

. par une lettre du 1 1 Mai 
3770, a tous les Commandans en Chef des 
Écoles d’ Artillerie, « d’examiner avec la plus 
y> grarille attention les anciens Lieutenans , 
» afin de ne les laiflfer pafier aux réfidences 
x. que fuffifamment inftruits, & en état d’en- 
33 tretenit par eux- mêmes les con.ioilîances 
33 néceflaires à un Offieicr d’Artillerie, qui peut 
33 arriver aux premiers emplois du Corps 33. 

Lorfque le projet de l’Ordonnance de 176 
parut (on dit projet, parce qu’elle n’a jamais 
^té imprimée ni promulguée ) les Infpe&eurs 
généraux prirent la liberté de faire au Minifc 
tre des obfervations fur cet article du fervice , 
ils ont prévu dès-lors que fur la multitude des 
Officiers de ce grade répandus par -tout le 
Royaume, dans des places qui, pour la plu- 

G 
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part ne préfentent aucun objet de fervïce ni 
d ’irçftrudion , le plus grand nombre ne pouvoic 
que perdre au lieu de gagner; & qu’il devenoic 
en quelque façon indifférent de leur faire at- 
tendre chez eux & dans le fein de leurs famil- 
les la compagnie , ou dans des places de cette 
efpece , où ils ne pourroient être d’aucune uti- 
lité au Roi ni à eux-mêmes. En raifonnanc 
ainfi , on les fuppofoit tous également & fuffi- 
famment inftruits : l’examen qu’ordonnoit le 
Miniftre , ne pouvoir pas parer à une inadion 
de fept, huit, & peut-être de neuf à dix années,, 
dans des places abfolument ifolées & defti- 
tuées fouvent de la plus légère idée de ce qui 
peut avoir rapport à leur métier. Tous s’y 
rouillent & perdent en entier le fruit de leurs 
études antérieures & de l’expérience qu’ils ont 
acquifes. Bien des fujets intelligents , mftruits , 
appliqués’ & même animés de zele & d’adivité » 
jufqu’à un certain point, deviennent tës-mé< 
diocres, faute d’occafions, d’exemples & d’é- 
mulation , c’eft ce que n’ont que trop vu les 
Infpedeurs Généraux de l’Artillerie, depuis 
j 76 5 dans les Places qu’ils ont infpedées. 

L’âge où l’on parvient au grade de Capitaine 
en fécond, eft cependant le moment de la 
▼ie le plus précieux & le plus propre à acqué- 
rir , & fur-tout à perfedionner les connoiffan- 
ces déjà acquifes ; le jugement alors eft fûr & 
formé, ou doit l’être; c’eft le tems du raifon- 
nement & de l’application des principes. Que! 
dommage de n’en pas faire un emploi plus 
utile ! 
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Lé moyen de remédier à ce mal feroit dç 
retenir les Capitaines en fécond aux Drapeaux, 
en en fixant un à chacune des Compagnies des 
Régimens, leur faire fuivre les inftrudions en 
tout genre, exploiter les Compagnies des Ca- 
pitaines abfents, 6cc. 

On fait bien qu’il faut des Officiers dans les 
places, mais on fait auffi que plus de moitié 
y ed abfolument inutile en tems de paix. 
Deux ou trois au plus peuvent fuffire à cha- 
que diredion ou au moins à la plus grande 
partie , avec les Officiers fupérieurs & les Ca- 
pitaines en pied qui y font déjà employés. 
Ces Officiers feroient envoyés par le Diredeur 
dans les places où il y auroit quelque travail à 
faire, & on ne choifiroit que les fujets les plus 
indruits, & fur l’application defquels on feroic 
le plus grand fond, & cela fur les notes des 
Infpedeurs & des Commandans en chef des 
Écoles; ce qui produiroit un motif d’émula- 
tion de plus. 

L’expérience montre que ces Officiers ren- 
trant à leurs Drapeaux , après des abfences 
de huit à dix ans, font étrangers à tous les; 
objets qui devroient leur être familiers. La 
plus grande partie des LietitenanS n’afpirenc 
qu’à aller dans ces réfidences , où ils font affii- 
- rés de n’avoir aucun fervice à faire ; l’oifiveté 
leur fait contrader des liaifons & même des 
mariages peu convenables , & auxquels ila 
n’auroient jamais .penfé s’ils avoient fuivi leurs 
Drapeaux 6c les indrudions; 6c qu’ils euflfent 
toujours été fous les yeux de leur Chefs. Mais 
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dira-t-on (ainfi qu’on l’a dit), ces Capitaine^ 
s’ennuyeront de voir toujours les mêmes chofes 
dans les exercices des Écoles. Cette raifoi^ ne 
paroît pas devoir mériter de réponfe. 

Lorfquo l’on a décidé que ces Officiers fe- 
raient employés dans des réfidences, on a eu 
en vue de leur procurer la facilité de fe former 
aux détails & au fervice des places. Mais 
quelles connoiflances peuvent acquérir des 
Officiers fur ces objets dans des places, où il 
n’y a ni détail ni fervice P 
* Des vues auffi faines & auffi jufles, paroiffenc 
pouvoir être remplies avec plus de fuccès en 
prenant d’autres moyens. 

Les fept Régimens font diitribués dans les 
différentes parties du Royaume. Ne pourroit- 
on pas autorifer le Commandant en chef de 
chacune des Écoles, à fournir aux Directeurs 
tant des Arcénaux de conftruCtion dans les 
places , où font en garnifon les Régimens , 
qu’aux autres Directeurs d’Artillerie du dé- 
partement; les Officiers dont ils auroient be- 
foin ? De cette maniéré chaque Régiment 
fourniroit les Officiers néceifaires aux Places 
du Département^ dans lequel il feroit; ces 
Officiers rentreroient à leurs Drapeaux , lorf- 
que les Directeurs jugeroient leur préfence 
n’être plus nécelfaire dans les places, pour lef- 
quelles ils les avoient demandés. 

11 faudroit en outre prendre dans les Ré- 
gimens d’autres Officiers , & parmi les plus 
inllruits , pour les envoyer aux Manufactures 
d’Armes, aux forges, lefquels après y avoir 
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palîe dix-huit mois , rentreroient à leurs Dra- 
peaux r & feroient relevés par d’autres qui y 
paflferoient le même tems. 

Tous les Lieutenans font ou vont être fous 
peu de tems fans expérience & fans pratique 
de guerre, n’étant fortis des éleves que depuis 
la paix : jufqu’à préfent les batteries, tant aux 
Sièges qu’en Campagne, ont été & feront tou- 
jours, fans doute, commandées chacune par uri 
Capitaine en premier qui avoit fous lui un 
Capitaine en fécond, des Lieutenans, &c. Ce 
Capitaine hors de combat étoit fur le champ 
remplacé par lé Capitaine en fécond, qui étoit 
toujours fenfé Un Officier de fervice & d’ex- 
périence. Aujourd’hui , cela ne pourra plus fe 
îiippofer ; le Lieutenant qui remplacera le Ca- 
pitaine aura, fi l’on veut, toute la théorie pof- 
/îble ; faura-t-il ufer de tous les avantages, & 
éviter les inconvéniens qui fe préfenteront ? 
trouvera-t-il en lui-même toutes les reflfources 
que peut & fait fe procurer un Officier , qui 
eft guidé & éclairé par l’expérience de plulieurs 
Campagnes précédentes , & des différentes 
occasions où il fe fera trouvé comme fubalter- 
ne? La théorie eft certainement très-néceffaire 
& doit éclairer la pratique; mais il paroît que 
ce feroit donner dans un excès contraire , que 
de ne pas admettre l’expérience pour un appui 
indifpenfable à la théorie. 

9. La création 9. Auffi-tôt que parut le 
des vingt Garçons projet de l’Ordonnance de 
Majors y par chaque 1765 , avec ordre de I’exé- 
Régiment d'Artille - cuter provifoirement, quoi- 
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qu’elle ne fut que manuf- rie, tiré* du Corps 
crite, les Infpedeurs Gé- des Sergens, & qui 
néraux de l’Artillerie , les ne doivent point 
Officiers fupérieurs & au- parvenir à d'autres 
très de l’Artillerie jugèrent grades, eft-elle utile 
que le fervice du Roi, au aufcrvicedu Roi? 
lieu de gagner à cette créa- 
tion, ne pourroit qu’y perdre beaucoup, puis- 
qu’un Sergent faifoit autréfois & fera toujours 
à bien moindre frais, tout ce que l’on demande 
à chacun des garçons Majors ; le Sergent fera 
toujours plus docile, plus attentif que ce nou- 
vel Officier, qui fe croyant’ élevé par foti 
mérite, aura des prétentions; fi ce n’eft pas au 
moment de fa promotion, ce fera au moins 
très-peu de tems après. 

A l’égard du Corps Royal, quel avantage 
peut-il attendre de ces fortes de gens ? Les 
choifira-t-on vieux pour les récompenfer de 
leurs fervices de guerre ? ce qui paroît être le 
plus julle; ou on les choifira jeunes. Dans le 
premier cas, ils n’auront ni le tems, ni la force 
de vacquer aux fondions pour lefquelles ils font 
deftinés : qu’en fera-t-on alors ? 

Dans le fécond cas, le choix fçra fouvent 
arbitraire , ou fondé fur des talens extérieurs 
ôc fuperficiels, On dégoûtera dès-lors tous les 
anciens Sergens, & bien loin d’établir l’émula- 
tion on la détruira. Déplus, quand ces jeunes 
gens auront fervi longues années, auront fup- 
porté les fatigues de la guerre, il y aura de 
l’injuftice à ne pas les avancer , quoique tout 
avancement leur foi ç interdit p$r le projet 
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d’Ordonnance de leur création ;• mais lieurôu- 
fement, pour le bien du fervice, cette Ordon- 
nance n’efl qu’un projet, n’eft ni imprimée , ni 
promulguée, le Miniflxe le réfervant d’y faite 
'les corre&ions que l’effai indiquera , on ne 
pourroit fe refufer aux foll.icitations puiffantes., 
qui forceront la main au Miniflre & au Chef 
du Corps , qui par-là fe remplira peu-à-ncu 
d’Officiers fans naiflance, fans éducation, fans 
talens, fans aucune connoiflance des mathé- 
matiques , & le plus fouvent fans principes de 
mœurs & de conduite. . 

Plufieurs Infpeéleurs d’Artillerie ont fi bien 
ienti tous les inconvéniens de cette innovation, 
qu’ils n’en ont propofé que très-peu lors de la 
formation provifoire en 1765, & conféquente 
du projet d’Ordonnance ; le Minillre les ap- 
prouva, & l’expérience a bien montré depuis 
qu’ils s’étoient conduits avec beaucoup de pru- 
dence ; en effet , dans plufieurs Régimens le 
Corps des Sergens s’eu trouvé énervé fans 
que celui des Officiers ait été fortifié. Bien 
loin de cela, d’excellens Sergens font devenus 
de très-mauvais Officiers; quelques-uns même 
ont fait des baffieffies, fe font vus dans le cas de 
déferter, ou de fe faire chalfer ou d’être punis 
rigoureufement. On ne fait quelle punition 
.leur infliger à caufe de leur grade d’Officier , 
on efl également embarraffié de leur procurer 
des retraites foit à caufe de vieilleffe & d’infir- 
mité, foit pour d’autres raifons ; le mal aug- 
mente en remplaçant ceux dont on fe défait, 
parce qu’on continue à prendre parmi les Scr- 
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gens ce qu’il y, a de meilleur; on ne dit pas 
en fujcts parfaits, mais qui le feroient devenus, 

.de façon que le Corps des Sergens s’anéantit de 
,P*° S en P^ us î on voit beaucoup de garçons 
;Ma)ôrs qui n’ont pas autant d’années d’â^e 
qu ils devroient en avoir de fervice-; ce n’ell 
.-plus parmi des hommes faits, d’une bravoure 
reconnue & éprouvée, rompus dans toutes les 
parties pratiques de notre métier, & de tant 
de manoeuvres différentes qui en dépendent, 
qu on peut les choifir ; les vingt Officiers de 
fortune épuifent cette efpece d’hommes. On 
eil réduit à fe contenter de fujets d’un peu de 
^hgure & d une intelligence fouvent équivoque. 

. -b n bn, ces Officiers de fortune ne gagnent 
rien eux-mêmes à leur changement d’état, ils 
outiennent avec peine la décence qu’exigent 
le nom d’Officier, n’ayant aucune reffiource de 
eur famille, ils n’ont pas de quoi vivre; dès 
les premiers mois de leur élévation, ils regret- 
tent la qualité & l’aifance du Sergent. 

On n a rien avancé qui ne fe foit déjà malheu- 
reu ement vérifié ; on ne dit pas encore tous les * 
mconveniens de cette nouveauté ; mais quoi- 
quil en foit, en voilà bien affez pour détruire 
tm etabliffement qui paroît être auffi dangereux: 
qu inutile , après avoir donné de quoi vivre 
aux Officiers de fortune qui exigent; il paroît 
qu il ne doit y avoir de fondation dans chaque 
.Kegiment qu’un Quartier-Maître & les deu* 
xortes-Drapeaux. 

. ^' ,e Miniftre feroit alluré des vérités qui 
viennent d’être avancées, tant fur la néceffité 
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de faire rèntrer à leurs Drapeaux les Capi- 
taines en fécond, & d’en joindre un à cha- 
» cune des Compagnies, que fur la néceffité de 
Supprimer les garçons Majors, s’il vouloir bien 
demander l’avis des Infpeéteurs , des Comman- 
dans en Chef des Écoles , des Colonels, Lieu- 
tenans-Colonels , Majors & Capitaines du.Corps 
Royal. 

io. Pourra-t-on io. Une feule réflexion 
faire à la guerre le prouvera qu’il ell de toute 
fervice par Compa- impoflibilité , de faire en 
gnies , Divijions & Campagne le, fervice par 
Jdfcouades, comme Compagnies. Dès qu’une 
le fuppofe la conf- Compagnie à marcher aura 
titution actuelle du des Officiers, des Sergens, 
Corps Royal ? des Soldats malades ( ce qui 
ne peut être autrement) il 
faudra alors emprunter fur une autre pour la 
completter ; celle-ci à fon tour empruntera fur 
une troiAeme pour* remplacer ce qu’elle aura 
prêté, & ce qui lui manquera par les événe- 
mens ordinaires; ainfi de l’une à l’autre, de 
forte que tout fe réduira bien vite à l’ordre des 
Amples détachemens. 

Le tour des Compagnies à marcher , à éta- 
blir , quoiqu’il paroifle des plus Amples à 
exécuter, n’en entraîne pas moins beaucoup 
de difficultés. On pourroit fur cet objet con- 
fulter les Officiers qui font chargés du détail 
des Régimens, ainfi que pour le tour à mar- 
cher des Officiers. 

Une batterie étant plus écrafée qu’une autre 
dans une Bataille ou Siégé , la Compagnie qui 
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l’aura fervie fe trouvera réduite à rien. Com- 
ment faire alors pour la completter? Et par 
quelle efpeCe d’hommes le fera-t-elle? • 

L’expérience vient de nous prouver qu’en 
Corfe on n’a pu établir cette maniéré de fervir, 

& à bien plus forte elle ne.pourra jamais l’être 
.pour le fervice de l’Artillerie, qui exige la 
réalité des hommes par une fubdivifion fixée 
des grades ; ce qui fe palfe journellement à nos 
Écoles en eft une preuve : tous les Officiers 
Majors ne pourront en difconvenir. 

11. L’établiffiement des n. La création 
Chefs de Brigade, au lieu des cinq Chefs de 
de produire un bien , a Brigade dans cha- 
procuré un mal réel; il a que Régiment, a- 
ouvert la porte & donné t-elle procuré les 
une libre carrière à l’arbi- avantages que ton 
traire. 11 paroît que le s'enétoitpromis i 
même objet pouvoit être 

rempli, en donnant aux Quatre ou cinq pre- 
miers Capitaines, des commiffions de Lieute- 
nant-Colonel & de Major fuivant leur ancien- 
neté; mais les laiffier toujours attachés à leurs 
Compagnies , ce qui n’auroic pas été une fur- 
charge aux Finances, & n’eût pas été un mo- 
tif de mortification pour les Capitaines. Si on 
confulte les Chefs de Brigade même, ils ré- 
pondront que leurs fonctions ne peuvent avoir 
à la guerre aucune utilité réelle. 

12 . Cette manœuvre ne i z. La manœu - 

peut avoir lieu que pour la vre à bras d'hom- 
.piece de quatre , encore mes pour les pièces 
faut-il que le terrein 5c la de 4, de 8 & de *% 
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nouvelles t peut-elle proximité de l’ennei'ni puif- 
Ùre exécutée exclu- lent la permettre. Les paf- 
Jîvement , & dans tifans & les auteurs du 
joute efpece de ter- nouveau fyftême l’ont aban- 
rein, avec lefuccès donnée eux-mêmes, pour 
qui ejl annoncé par les pièces de 8 & de 1 z , 
le nouveau fyfiémef dans les grandes représen- 
tations qu’ils ont données 
pour montrer les avantages du nouveau Sys- 
tème. D’après quelques eflais particuliers, ils 
h’ont plus montré, que le? pièces de quatrè 
manœuvrées à bras d’hommes. L’impoffibilité 
d’employer cette manœuvre aux pièces de li 
& de 8 , a été expliquée précédemment dans 
ce Mémoire, 

13. La haujfie 13. Cette machine a été 
procure-t-elle dans propofée anciennement & 
l'exécution des pie- n<ÿ prédécefleurs , ainfi que 
ces, plus dé étendue la plupart de celles que, 
dans les portées & fous un jour plus favorable , 
plus de jujlejje dans on s’efforce de renouveller ; 
le tir, ainfi que Vont mais les défauts & les in- 
dit les Auteurs du convéniens inévitables dams 
nouveau JÿJlémef la ptatique la leur on fait 

profcrire ; les défauts & les 
inconvéniens de cette haulTe, ont été expofés 
dans ce Mémoire avec quelque détail. 

1 4. Il paroit que, $ 1 4. Les expériences qui orit 
d'après les expérien- été faites à Strafbourg,font fi 
ces faites à Straf- oppofées aux principes de 
bourg , on doit ce fi- Phyfique , de la baliftique & 
fer de tirer à boulet des Ioix du mouvement , qu'c 
lorf qu'on ejl à qua- les réfuhats de ces expériefl- 
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ces paroiflent non-feulement tre cens toifcs de 
extraordinaires aux Officiers l'ennemi, & qu'à 
d’ Artillerie, mais à tous les cette diÇanceon doit 
Phyficiens. Mais incroya- prendre la cartou- 
blés jufques en 1764, (époque che , & ceffer de ti- 
de l’introduélion d’un nou- rer à cartouche lorf 
Veau fyflême d’Artillerie ) qu'on ejl à deux 
les Officiers de ce Corps cens , en laiffant 
n’ont jugé les effets du ca- alors faire l'ïnfan - 
non tiré à boulet, être utile terie : ces rèfultats 
que vers quatre cens toi fes K font ffoppofés à ce 
Sc cela avec des pièces d’un qui s'ejl pratiqué 
tiers plus longues que les jufqu'à prèfent à la 
nouvelles, & il paroît par guerre, que Von de- 
les rèfultats des expériences mande les raifons 
de Strafbourg , que ces pie- de cette différence 
ces courtes portent plus loin d'effets fur le tir à 
les cartouches, que ne por- cartouche. 
tent le boulet de$ pitiés * 

plus longues &des mêmes calibres. 

Il eft dit auffi dans ces rèfultats que Ton ejl 
tombé d'accord qu'à deux cens toifcs de V ennemi , 

U falloit ceffer de tirer à cartouche , & alors laif- 
fer faire V Infanterie. 

Cette maxime eft encore bien oppofée à ce 
qui s!eft pratiqué jufqu’ici par nos prédéceffeurs 
& nos contemporains, qui , avec des pièces d’un 
. tiers plus longues , n’ont jugé le tir à cartouche 
devoir être pratiquable & utile que vers qua- 
.tre-vingt-dix, cent ou cent dix toiles; & qu’ils 
..ont toujours continué à tirer à cartouche juf- 
'qu’au moment , où les troupes en étoient aux 
mains & l’arme blanche. 
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Il y a fur le tir à boulet & fur le tïr à car- 
touche , des contradictions qu’il eft très-im- 
portant d’approfondir , & d’éclaircir par des 
expériences exaCtes & rigoureufes , pour ne 
Jaiifer aucun doute. 

Les Inftituteurs de la nouvelle Artillerie 
avancent, & d’après M. de Vauban, difent-ils, 
qu’on ne peut établir de jujlejfe pour le canon 
tiré à boulet qu’à trois cens toifes; & ils don- 
nent pour réglé & pour maxime, de quitter le 
tir à . boulet lorfque l’on eft à quatre cens toi- 
fes , diftance ou d’après eux ce canon à boulet 
n’a encore aucune juftefle ; comment eft-il pof- 
fible, leur demandera-t-on, qu’à cette distance 
où le boulet n’a aucune juftefle félon eux, la 
même piece puifle tirer julte & à cartouche ? 

Ces faits mis en avant par les Auteurs du 
no«veau fyftême d’ Artillerie , font fi contradic- 
toires , fi oppofés aux loix naturelles & à l’expé- 
rience journalière, que les doutes qu’ont les 
Officiers de l’Artillerie' fur la réalité des effets 
des expériences de Strafbourg, font bien excu- 
fables, & ils ne pourront être diiïiiadés de leur 
opinion, que*par des expériences comparati- 
ves contradictoirement exécutées , & dans lef- 
quelles les procédés de part & d’autre auront 
été amenés au même point d’égalité. 

15. L'élévation 1 5. 11 eft fans contredit, 
d’un demi degré , ou que plus une piece de ca- 
de deux tiers de non de quelque el'pece quelle 
degré , que l’on foit, fera tiré# au-deflus de 
propoje de donner l’horifon , plus loin elle por- 
cher pièces nouvelles ter a ; mais jfon ti; ïi’écauç 
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îdors que de proje&ion pa- dans îeut corîflruc « 
raboüque , il privera du feu tion primitive , pro - 
rafant & de tous les avan- cura-t-elle effective- 
tages que procurent les ri- ment plus d'étendue 
cochets ; ceci ne paroît pas aux portées , & beau- 
devoir être expliqué ; aufli coup plus de juflejje 
^es pièces de canon, fufils, dans U tiré 
carabines , moufquetons , 
piftolets , &ç. qui ne feroient pas forés hori-* 
fbntalement dans leur conftruétion , ne pour-* 
soient être reçus pour le fervice du Roi , . ainlî 
que le prefcrivent tous les Réglemens & Or- 
donnances , tant fur les fontes que fur la fabri-* 
cation des autres armes à feu. 

16. L’affût imaginé pour 1 6. V affût de 
la défenfe des places, ne place que l’on pro* 
donnera jamais dans la pra- pof'e pour la défenfe , 
tique ce que l’on en pro- a-t-il tous les avmn-* 
met : il préfente une trop sages qu’on lui attri* 
grande furface aux rico- bue ? 
chets, & il eft trop maté- 
riel & trop péfant, pour pouvoir être manceu* 
vré & changer de place facilement. 

On peut ( & l’épreuve en a # été faite avec 
beaucoup de luccès ) fe fervir de toute efpece 
d’affût pour ruW ausJefTus des parapets, en fai-* 
fant à ces affût} quelques additions qui n’en aug* 
mentent le poids que de très-peu, & qui faci- 
literont fa manœuvre lorfqu’il fera queftion de 
les déplacer & changer de pofition (<z). 



(a) a L’Auteur de la nouvelle Artillerie dit, que l'on 
» a fait ufage de cet affût de place, avec le plut grand 
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Les objets qui viennent d’être expofés dan* 
le cours de ce Mémoire, & qui dans le tem* 
ont été préfentés à M. le Duc de Choifeul, 
ont mérité fon attention au point de l’engager 
à écrire en 1770, à M rf les lnfpeéteurs Géné- 
raux de l’Artillerie, que ces objets étoient de 
nature à exiger un examen réfléchi , & les aveux 
réunis des Chefs du Corps de V Artillerie , pour 
faire au projet de V Ordonnance de les 

changemens qui feroient reconnus indijpenfable - 

• 



a» fuccès à Schvédnits. La Relation d« ce Siège détaillée^ 
» Bc telle qu’elle a été envoyée à l’Impératrice Reine,' 
y> n’en fait aucune mention ; cette défenfe fera à jamais 
sa les plus grand* honneurs au courage dt à la valeur des 
3> Troupes Autrichiennes , qui ont é # té fans cefle au* prifes 
» avec les alîiégeants j cette défenfe toute glorieufe qu’elle 
» cft l’eût été beaucoup plus fans le malheur arrivé au Ma- 
» gafin à foudre ; malheur qui eût pu être prévu en diilri- 
» buant les poudres que contenoit ce Magafin dans diffé^ 
3» rens emplacemens; l’explofion de ce Magafin n’eut pat 
sa ouvert le Fort Javernits par fa gorge, 6c obligé la Gar- 
as nifon de capituler ; cette défenfe eût été plus brillants 
» encore fi on avoit empêché les Mineurs Prulliens de con- 
si ferver le delTousdu terrein. Il eft dit dans la Relation, 
» que ce furent d'anciens trous de loup comblés 6’ pénétrés 
a» d'eau pluviale , qui empêchèrent les Mineurs affligés d’aller 
m plus loin. 

■x> Les Mineurs Prullîens fe dirigeant vers les mêmes pie- 
3» ces que défendoient les Aflïégés , ont eu les mêmes obfta- 
» clés à vaincre , & ils ont toujouts confervé l’avantage 
» du deflous du terrein : on voit auflï dans la même Rela- 
a, tion, que les Mineurs aflîcgés n’ont été occupés pen- 
» dant un mois qu’à donner fucceflivemeot des camouflets, 
sa qui n’ont pas empêché d’arriver fous la palijjade prête à 
v Jauttr , & que manquant df pouare , il a fallu fonger Â 
m capitulera 



t 
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ment nlcejfaires , afin d’arriver à la perfection 
dont tout ctabliffernent efi fufceptible. 

On voit par-là que l’intention de ce Minif- 
tre, étoit de n’adopter que ce qui feroit in- 
conteftablement reconnu avantageux au fervice 
du Roi , & c’efl: pour fe procurer plus de cer- 
titude fur toutes les parties du fervice de l’Ar» 
tillerie, tant pour le perfonnel que pour la 
partie machine , qu’il a laiffé faire pendant 
plufieurs années des cflais fur ce qui étoit pref- 
crit dans fon projet d’Ordonnance fans la fai»e 
imprimer ni promulguer. 

Ce Miniftre ne s’en rapportoit pas en entier 
aux expériences faites à Stralbourg ; on lui 
avoit démontré, que même en. les admettant 
telles que les Auteurs du nouveau fyftême les 
demandoient , la comparaifon étoit encore fort 
à l’avantage de l’ancienne Artillerie, & fuffif 
foit pour déterminer en fa faveur, qu’il étoit 
évident par les procès-verbaux même de ces 
épreuves , qu’elles avoient été faites de ma- 
niéré à être extrêmement favorables à un fyf- 
tême d’Artillerie déterminé d’avance. 

'Dans tous les avantages que dans le cours de 
ce Mémoire j’ai attribué à l’ancienne Artille- 
rie fur la nouvelle ; je n’ai rien de perfonnel à 
revendiquer, j’ai feulement recueilli le fenti- 
ment des Officiers d’Artillerie mes prédécefc 
feurs & de mes contemporains , qui font le 
plus en état de juger fainement des choies avan- 
tageufes ou n\iifibles à notre fervice : puifle le 
zele dont je fuis animé pour le fervice du Roi , 
engager le Miwftre à approfondir les conféquen- 
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ces que l’on peut tirer de ce que J’ai avancé i 
perfuadé comme je le fuis, que tout citoyen 
doit à fon Souverain le tribut des connoiflan- 
pes qu’il peut avoir acquifes paT une longue 
étude & une longue expérience. J’aurois cru 
manquer eflentiellement à mon devoir envers 
Je Roi & l’État, fi je n’avois développé ma 
façon de penfer, & lî je n’en avois motivé les 
jraifons. D'autres fans doute , par des lumières 
fupérieures à celles que je puis avoir , iront 
beaucoup plus loin, n’ayant pour but que les 
avantages du fervice du Roi : j’en verrai le fuc« 
cès avec une vraie fatisfaâion. Saint-Auban. 

a» 

POST-SCRIPTUM. 

Depuis rimprejjion de ce Mémoire , on a appris 
par les Écrits publics & Périodiques , que Ion 
av oit fait des expériences fur les fufils , dont 
font armées les Troupes Françoifes , c'eji ainjt 
que ces expériences font énoncées dans les 
Journaux & les Galettes. 

«Un Comité d’Infpeâeurs Généraux d’in- 
?» fanterie, préfidés par M. le Maréchal, Duc 
?» de Biron , occupé depuis long-tems des re- 
?» cherches fur les objets qui peuvent perfec- 
?» tionner le fervice & foulager le Soldat ; vient 
?» de faire au Champ-de-Mars , aux Portes de 
?» cette Ville, les expériences les plus exaftes 
les plus fcrupuleufes fur la portée du fufil 
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» de Soldat , réduit à differentes longueurs. 
» Ces Meilleurs efpéroient en racourciffant 
cette arme la rendre plus légère, plus com- 
mode & plus facile à manier, tant dans les 
*> marches que dans les manœuvres, fanscepen- 
dant en affoiblir les effets, tant pour l’éten- 
35 due de la portée que pour la juneflfe du tir. 
a» Les réfultats de ces épreuves faites avec au- 
o» tant d’impartialité que de précifton , ayant 
a» conflamment démontré que les fufils les plus 
y> longs donnoient les portées les plus étendues 
» & les plus juftes fuivant la loi , généralement 
x> commune à toutes les armes à feu ; ces 
33 Meffieurs ont reconnu que l’on ne s’eft fixé 
» des bornes à cet égard, que pour la facilité 
s> du fervice & le foulagement du Soldat , que 
y> ces bornes font dans le point le plus précis 
» & le plus julle, qu’en voulant les outre-pafler 
*> on détruiroit eflentiellement la nature & 
l’effet de l’arme : en conféquence ils ont fta- 
» tué que , quoique la diminution qu’ils avouent 
ai en vue ne fût que d’un vingt -un'îeme ou 
35 d’un vingtième , elle ne pouvoit avoir lieu 
35 fans préjudicier infiniment au bien du fer- 
33 vice >5. 

Ces expériences nouvellement exécutées ^ 
font confirmatives & très-applicables à tout ce 
que j’ai avancé dans le cours de mon Mémoire, 
fur les pièces de canon , & la décifion du 
Comité ell bien conforme à ce que dit M. le 
Chevalier d’Arcy , Membre de l’Académie 
Royale des Sciences , dans un Mémoire publié 
dans le Mercure de France, mois de Juin 1752# 
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oîi, 6 n parlant des armes de l’Infanterie, il 
s’énonce ainfi: 

« J’ai montré que les portées diminuent 
» avec les longueurs ; par conféquent fi les 

Prufliens ont l’avantage de tirer vite avec 
» leurs fufils courts, ils ont le défavantage de 
» ne pas atteindre aulfi loin a>. 

On a vu dans un endroit qui a été cité 
dan» le Mémoire précédent, que cet Auteur 
a la même opinion fur les pièces de canon , & 
comment il s’explique fur cet objet, page 122 
de fort EJJai fur F Artillerie , imprime en ij 6 o , 
à Paris t che{ Lambert. 

Le fentiment de M. le Chevalier d’Arcy , a 
d’autant plus de poids que depuis très-long- 
tems, il s’applique ainfi que plufieurs de M** 
fes Confrères, à connoître & à faire des ex- 
périences fur les effets de la poudre dans les 
armes à feu. 

- Depuis l’invention de la poudre on a cher- 
ché à en mettre à profit les effets, & on a 
imaginé, tant pour armer le Soldat que pour 
l’Artillerie , des bouches à feu , qui puflent pro- 
curer au fervice toute l’utilité que l’on en 
attendoit. 

Lorfque l’on a quitté les différentes efpeces 
-de moufquet, & que l’on a armé le Soldât 
d’un fufil garni de fa bayonnette, on a fixé des 
* longueurs au Canon de ce fufil , & des épaif- 
feurs de fer dans toutes fes parties proportion- 
nées à l’effort des charges relatives au plus 
grand effet. Je me difpenferai de rappeller 
les différens réglemens anciennement rendus 
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par la Cour. Je dirai feulement que ceux de 
1736, de 1746, de 1754, n’ont pas varié pour 
la longueur du canon ; ces réglemens l’ont tous 
fixée à quarante-quatre pouces , <5c les épaiffeurs 
du fer au Tonnerre à feize lignes, afin que 
j’arme pût réfifter aux efforts d’une charge de 
poudre égale en poids à la trente-üxieme par- 
tie d’une livre de poudre, charge qui par çon- 
féquent eflde trois gros quarante grains, charge 
qui eft reconnue pour produire le plus grand 
effet. Si on diminuoit cette charge & que l’op 
voulût tirer d’une livre de poudre jufqu’à qua- 
rante , & même auarante-cinq coups , on dimi- 
nueroit très-fenfimement les portées , & c’efl 
ce dont il eil facile de fe convaincre , en tirage 
; fur le devant d’une cuir aile avec différentes 
charges de poudre ; les différences des enfon- 
cemens & des imprefïïons dans le fer, mon- 
treront d’une maniéré irrévocable quels en 
font les effets , & par conféquent le point ef- 
fentiel auquel on doit fe fixer. 

On en jugera encore plus évidemment, fil 
on tire comme j’ai fait ( plufieurs Membres de 
l’Académie des Sciences préfens ) fur une plan- 
che de plomb de dix-huit lignes d’épaiffeur, 
avec un fuftl ordinaire de Soldat , dont le canon 
étoit de quarante-deux pouces de longueur & 
les balles de dix-huit à la livre. 

Le coup tiré à trois gros , quarante grains , 
trente -fixieme partie d’une livre de poudre, 
a produit une excavation de onze lignes & 
demie de profondeur fur vingt lignes & demie 
de diamètre. 
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Celui à la'charge dejdeux gros & demi , qui 
efl la quarante-cinquieme partie d’une livre de 
poudre , n’a pénétré que ae huit lignes & de- 
mie , & le diamètre de fon excavation n’a été 
que de dix-huit lignes. 

La poudre dont je me fuis fervi, étoit de 
celle que Ton nomme poudre de guerre. Ceux 
qui voudront faire les mêmes expériences, fe-t 
ront couvaincus de la fupériorité ae la charge à 
trois gros quarante grains fur celle de deux gros 
& demi. 

On-confidere le fufil comme arme de jet en 
même tems qu’il ell arme de défenfe, & c’eft 
d’après la fixation de l’étendue de fa portée < 
que les Places ont été fortifiées , & que les 
pièces de la fortification ont été confinâtes & 
dirigées. 

Quelque démontré qu’il foit, que les plus 
longues armes à feu de toute efpece portent 
aulli plus loin & plus jufte lorfqu’elles font 
chargées relativement à leurs longueurs ; la 
Commodité & la facilité de leur tranfport , 
ônt exigé que l’on fe fixât des bornes ; elles ont 
été pour le fufil, ainfi qu’on vient de le dire» 
Êxées jufqu’en 1766, à quarante-quatre |>ouces 
pour le canon du fufil de Soldat, & à Seize 
lignes d’épailfeur ‘de fer au tonnerre ; ce canon 
intérieurement cylindrique , & d’un diamètre 
exactement égal depuis le fond de l’ame jufqu’à 
ta bouche. Si cette attention n’étoit pas ol> 
fervée avec la plus grande précifion, les armes 
à feu de toutes efpeces feroient vicieufes, & ne 
pourroient rendre de fervicô utile. 
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On a trouvé que l’arme du Soldat , ainfi. 

. conflruite étoit encore trop pefante, & on a 
penfé qu’en diminuant cette longueur de deux, 
de trois & même de quatre pouces , on pour- 
rait obtenir les mêmes effets à-peu-près , & 
faire des changemens dans les autres parties 
de la monture, qui , en diminuant le poids de 
l'arme , ne nuiroient pas au fervice que l’on en 
doit attendre. 

Plufieurs InfpeCteurs Généraux de l’Infante- 
rie , ont fait faire dans cette vue des expérien- 
ces particulières 5 la Cour a ordonné que l’on 
en fît dans les Manufactures d’armes ou elles, 
ont été exécutées. Elles ont évidemment mon- 
tré que le canon réduit à quarante-deux pouces 
au lieu de quarante-quatre, procuroit des di- 
' minutions & des variations de juftelfe dans les 
portées; & lorfqu’Qn a youlu le racourcir de 
trois & de quatre pouces, on a vu aufli que 
les différences étoient fi caraCtçrifées, que mal- 
gré le defir de rendre l’arme plus légère , on 
ne pouvoit pas , fans nuire au fervice du Roi , 
porter cette diminution à plus de de^x pouces, 
& c’efl à cette longueur que l’a fixée le régle- 
ment du Roi du mois d’OCtobre ï 766 ; l’arme 
ainfi déterminée , eft celle dont font actuelle- 
ment armées toutes les Troupes du Roi, & 
dont toutes les falles d’Armes du Royaume 
fontapprovifionnées. •" \ : . 

Sur les repréfentations réitérées qui ont été 
faites, depuis le Reglèment de 1 766, des avan- 
tages que l’on pourroit tirer d’üne arme pour 
1$ Soldat encore plus courte & plus légère , 
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qui procureroît à-peu-près les mêmes effets, 
JV1 1 * les Infpe&eurs Généraux d’infanterie , 
affemblés & préfidés par M. le Maréchal de 
Biron , fe font occupés d’un objet aufli intérêt 
fane pour le fervice du Roi ; ils ont fait faire 
fous leurs yeux des expériences qui puffent con- 
duire à des réfultats aflez certains pour prendre 
fur cet objet un parti décifif. 

On a apporté dans l’exécution de ces expé- 
riences toute la régularité , la precifion & 
J’exaélitude dont elles peuvent être fufceptiblesf 
on a tiré les canons comparés & réduits à diffé- 
rentes longueurs à l’horizontale prife au niveau 
d’air ; procédé indifpenfablement néceflaire 
pour des expériences de cette nature, afin de 
pouvoir fe déterminer fur les variations inévi- 
tables des effets de la poudre dans les armes à 
feu. Ces expériences ont irrévocablement con- 
firmé les réfultats de celles qui avoient été 
précédemment exécutées ; la portée du canon 
long ayant été conftamment fupérieure & plu? 
jufte que celle du canon court. On eût obtenu 
des effets plus décififs , fi les comparaifons euf- 
fent été faites avec des canons de quarante- 
quatre pouces de longueur qui n’ont pas été 
admis à ces épreuves ; on eût de même obtenu 
des effets bien plus cpnfidérables & propor-> 
donnés aux longueurs des çanons, fi les charges 
eulfent été plus fortes. 

On n’a pas pu obje&er que pendant la der- 
nière guerre on ait tiré jufqu’à quarante-cinq 
coups d’une livre de poudre , puifqu’on n’en a 
conftamment tiré que trente-fix coups, & que 

H iv 
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toutes les diftributions qui fe font faites aui 
Troupes pendant la guerre, l’ont été à raifon 
d’une livre de poudre pour deux livres de bal- 
les, dont dix-huit font la livre. Cette diminu- 
tion de la charge de poudre qu’il paroît que 
l’on voudroit adopter, intéreüe eflentiellement 
le fervice du Roi. 

Pourquoi voudroit-on l’établir? Seroit-ce paé 
économie fur la poudre? Rien de plus mince 
à cet égard & de plus difproportionné à l’effet 
Utile d’une plus forte charge. 

Seroit-ce pour ménager le canon & empê- 
cher qu’il ne s’échauffe plus promptement ? 

Seroit-ce pour diminuer encore la culâffe; 
qui avoit autrefois feize lignes & qui n’en 1 
plus que quinze dans le modèle de 1774, & 
qui n’eft que de quatorze dans les fufils dü 
modèle de 1766, dont les canons ont fervi aux 
dernieres épreuves? 

Si on diminue l’épailfeur de la culaflei lé 
canon réfiflera moins , & ne pourra fouteâir 
long-tems les charges de poudre relatives à fà 
longueur; donc l’effet en fera moins Utile. 

Si cette diminution étoit adoptée â quatorzé 
lignes, non -feulement elle feroit nuifible ail 
fêrvice du Roi ( ainfî qu’on peut s’en convain- 
cre en poùffant à bout, & jufqu’à deftruftiod 
des canons de différentes épaiffeurs •, & à là 
même charge de la trente-fixieme pârtie d’unê 
livre de poudre) mais elle oüvriroît de nou- 
veau la porte à toutes les malverfâtlohs dèï 
Entrepreneurs des Manufactures, pour reven-’ 
dre au Roi des vieux canons pour dès neufs f 
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par fa facilité de pouvoir les affimiler (fans 
pouvoir s’en appércevbir) au modelé de qua- 
torze lignes, s’il étoièfixé à ce point. M. lé 
Maréchal de Biron & M™ les Jugés du Con- 
feil de guerre , ont vit que ces ïftalvérfations , 
dont ils ont puni les Auteurs , avoîent été 
trop malheureufenïent & trop amplement pra- 
tiquées. 

Le ménagement dü fufil & l’érivie de té 
rendre plus léger , ne peuvent én aucune façon 
concourir & s’allier avec là dimihutioii de là 
charge de poudre , puifque de-là dépend , ainlt 
que de fa longueur juflemeht proportionnée , 
le véritable & Je plus grand effet qüé l’on à 
droit d’en attendre. 

Puifqu’il a été incOnteftâbleiïiént reconnu 
en dernier lieu que l’On ne pouvoit ràcourcir 
de deutf poucés , ni même d’un poucë , la lôn- 

f ùeur du canon fins préjudicier à la portée & 
la jufleffé dé fâ balle ; puifqu’on a VU dé plus , 
& par expérience, cpié fi l’on Vouloit dans un 
Canon court obtenir ünb portée plus grande, 
eh l’élevant d’un demi degré & rtiêhie imper- 
ceptiblement au-deffus dè l'horizon , les portées 
h’étoient alofs qu’incertaines êt variables, qué 
les balles tiréés àü-dèlfus de l’hètiion s’énter- 
roient en ne frappant ( iriceTtâideîhërrë éricorè } 
que le feul point dè leür prèihierê chute para- 
bolique fans fe televe'r , St qù’Oh éèoît'prîvé des 
ricochets & du feu tàfaht ; oh pèùt donc dé- 
cider pofîtivemènt , qu’prie âffflè dont là lon- 
gueur intérieure nè feroit pas exàéiemèht 
cylindrique horizontale dfcpûïs le fond de 
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l’ame jufqu’k la bouche , foroit par fa construc- 
tion défeétueufe & à rejetter , parce que ce 
défaut la prive (& dans toutes les circonstan- 
ces) de la jufteflfe du tir, qualité eflentielle dans 
toutes les armes à feu. Toutes les expériences 
que l’on pourra faire, confirmeront la folidité 
aes raifons qu’ont eues M r * les Infpedeurs Gé- 
néraux d’infanterie , d’infilter à ce que les 
armes ne fuflènt pas racourcies. 

Les Officiers d’ Artillerie, qui par état doi- 
vent porter l’attention la plus exa&e à tout ce 
qui a rapport à leur fervice, ne font pas les 
feuls qui s’apperçoivent & connoiflent les vices 
& les défauts des innovations que l’on s’éfforce 
d’introduire ; ces vices & ces défauts font con- 
nus des Phyficiens, des Chymiftes & des Na- 
turaliftes étrangers à ce Corps. 

Les Auteurs de la nouvelle Artillerie , igno- 
rant fans doute tous les inconvéniens de prati- 
que , conféquents & inféparables de la. préci- 
sion trop rapprochée du diamètre du boulet à 
celui de la piece , ont pratiqué & pratiquent 
journellement dans les forges pour la prépara- 
tion des boulets , des procédés fi dangereux 
par les conféquences funefles qui en peuvent 
réfulter, r qu’ils ont mérité l’attention de M. de 
Buflfon , qui a voulu pour le bien de l’État s’en 
convaincre par fes propres expériences. 

Si M. de Buflfon a été trompé fur le calibre, 
des pièces' ‘nouvelles , qu’on lui avoit dit être 
plus étroit que celui des anciennes ; il ne l’a, 
pas été fur les boulets trop gros que l’on vou-< 
ïoit faire fervir à des pièces, dont le calibre 
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étoit plus étroit que les boulets qu’on leur def- 
tinoit. 

Les pièces de douze, de huit & de quatre 
anciennes , furnommées paralitiqu.es par les 
Auteurs du nouveau fyftême, ayant été pros- 
crites pour la guerre de Campagne ; les boulets 
dont elles étoient approvisionnées étant d’un, 
diamètre moindre que celui qu’ont jugé à 
propos de £xer les Auteurs de la nouvelle 
Artillerie, euflènt été au rebut & fans pouvoir 
fervir d’après la fixation d’une ligne de vent 
déterminée par ces Novateurs; & les forges 
ne pouvant fournir promptement la quantité 
de boulets néceflaires au très-grand nombre de 
pièces refondues au nouveau modèle , on a 
voulu fans doute faire fervir les boulets d© 
douze aux pièces de huit nouvelles , & les an- 
ciens boulets de huit aux pièces de quatre 
nouvelles , qui , fe trouvant trop gros , ont été. 
diminués en Suivant les procédés qu’a blâmé 
M. de Buffon , & pour colorer actuellement 
cette dangereufe opération, qui eft générale- 
ment reconnue mauvaife non-feulement par 
les Chymiftes, mais par tous les Ouvriers en 
fer, pour la colorer, dis-je, ils ont trouvé & 
imaginé une relfource pour fe mettre à l’abri 
du blâme, & ça été d’en rejetter la néceffité 
fur la négligence & l’inattention que l’on avoir 
anciennement pour la réception des boulets.- 
Ce Subterfuge n’eft pas adroitement imaginé ; il 
cft démenti par les faits , & ne peut prendre! 
quelque faveur que chez ceux qui, étrangers 
au Corps de l’Artillerie , ignorent ce qui s’jr> 
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prâtiquoit avant l’arrivée des Novateurs érr 
France. 

• L’Écrivain qui attaque M. de Buflfon, avec 
auflï peu d’égard & avec autant d’amertume , 
dit : que les cabales & les intrigues ont déchiré 
& agitent encore maintenant le Corps de F Ar-* 
tillerit. 

- L’époque dé la naiflànce de ces cabales , de 
ctfs intrigués , dé cette divifion & efprit de 
parti eft très-facile à indiquer. Si cet Écrivain 
avoit la moindre connoiflance de 'l’ancienrte 
conftitution de l’Artillerie, à remonter feule- 
ment jufqu’en 1720, il fauroit que depuis plus 
de cinquante-cinq ans que ce Corps a été dirigé 
fucceflîvement par M r * de Valiere, pere & fils, 
on ne voyoic que l’efprit de concorde & d’union 
parmi ceux qui le compofoient ; l’ancienneté 
& le mérite procuroient les avartcemens; les 
ambitieux & les intri guans étoiertt reprimés 
& arrêtés dans leurs entreprifes , au lieu que 
l’arbitraire qui a été établi fans aucun égard à 
l’ancienneté ( arbitraire fi vanté , fi prôné par 
cet Écrivain ) a ouvert la porte à toutes lest 
manœuvres, que des gêns adroits & rüfés fa-^ 
vent employer pour féduire leurs chefs, <fc 
obtenir des faveürs & des préférences fur leuts^ 
anciens; de-là, ladéfunionla plus Caradérifée , 
l’animofité la plus acharnée , les foupçons , les 
méfiances , les délations , &c. 

Dans le tems où l’ancienneté étoit préférée, 
(à moins d’adions d’éclat à la guerre] fierf 
u’ étoit fi commun que de voir les Officiers’ 
conf&lter & recourir aux lumières de leurs es* 
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jmarades & même de leurs inférieurs. On a v« 
même fouvent des Officiers pouffer le zele & 
la bonne volonté jufqu’à aller aider fans y être 
commandés à faire des batteries de brèche. 
L’arbitraire a détruit tous ces avantages , les 
ambitieux ne font occupés que de fe fuppjanter 
les uns les autres, on ne voit que des jaloulies 
& des diffimulations , chacun fe tient fur fes 
tardes , fe renferme dans fes lumières partian- 
Iieres , n’ofe demander confeil à perfonne , 
dans la crainte de n’en recevoir que de perni- 
cieux; on n’ofe fe communiquer ce que l’on 
,&it, de peur de fervir d’échelle à l’ambitieux, 
.qui le plus fpuvent s’élève par des talens 
empruntés qu’il a l’adreffe de faire valoir am- 
brés de fes prote&eurs. L’Auteur de la lettre 
contre M. de Buffon, ne peut fe diflimuler le 
mécontentement & la fermentation excitées 
dans le Corps de l’Artillerie , par la préférence 
prématurée qu’il a fu obtenir au préjudice 
d’un très-grand nombre de fes anciens, gens 
de mérite & de talens bien reconnus , qui , de 
J’aveu des Officiers fupérieurs & autres du 
-Corps , n’avoient pas lieu de s’attendre à être 
-ainfi humiliés» ces vérités ne font malheureux, 
dément que trop connues de tout le Corps. 

L’Auteur de la lettre contre M. de Buffond 
dit : que (Je la maniéré dont on ptocldoit à la 
jiception des boulets avant le nouveau fyfiéme 
tf Artillerie , il y en avoit de reçus d'un calibra 
trop fort pour entrer dans les pièces , ou avec une 
forme Ji régulière qu’ils s' arrêtaient en chemin 9 
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que Cela ejl arrivé à la guerre; ce qui laijjoit les 
pièces hors de Jervice. 

Lorfqu’on ofe avancer contre un Corps des 
faits aufti graves , & qu’on en parle auffi affir- 
mativement, on ne doit pas imaginer que l’on 
fera cru fur parole ; il eft abfolument nécef- 
faire, pour qu’on ne les fuppofe pas légèrement 
imaginés, de faire des citations de lieux & 
de tems, d’expliquer de la maniéré la plus 
nette & la plus précife, en quoi confiftoient 
les mauvais procédés que l’on autorifoit d’em- 
ployer pour la réception des boulets , les épo- 
ques , les Sièges , ou les batailles, où des boulets 
disproportionnés ont rendu les pièces de canon 
inutiles . > ■ ■■ ■ . x 

r Eft-ce au Siège de Kel en 1733, à celui de 
Phililbourg en 1734? Eft-ce pendant la guerre 
de Bohême , à la Bataille d’Ettinghen , an 
•Siège de Ménin, d’Ypres & de Fûmes, à celui 
•celui de Fribourg, deTournay; à la Bataille 
de Fontenoy, aux Sièges d’Hat, d’Oudenarde, 
d’Oftende, de Nieuport; à ceux de la Flandre 
Hollandoife , de la Citadelle d’Anvers , de 
r Namur , de Mons , de Char leroy , à la Bataille 
-de Raucou, à celle de Lawfeld , au Siégé de 
Berg-Op-Zoom, de Maftrik, de Mahon, de 
JVIunfter ; à la Bataille d’Haftembek , à Crevelt , 
à Rofbak? Eft-ce en Italie ? Eft-ce à la Bataille 
de Minden y à l’attaque & à la défenfe de 
■Caflèl, au Joanelberg, àGruninguent, &c. ? 

De pareilles alertions fans preuves , ne peu- 
vent trouver accès que chçz des Étrangers à 
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fArtillerie ; les Officiers de ce Corps faverît 
très-exa&ement ce qui s’y efl pafle, tant com- 
me témoins occulaires que par les Rélations 
fures & pofitives de leurs Confrères. Si le vice 
dans la réception des boulets étoit auffi com- 
mun que l’allure l’Écrivain contre M. de Buf- 
fon , il ne devroit pas lui être difficile de citer 
les époques des accidens funeftes qui ont ré- 
fuite de la difproportion des boulets à leurs 
pièces. On ne peut pas imaginer que ce foie 
par égard & ménagement pour les Officiers 
îupérieurs & autres de l’Artillerie : il n’y a 
qu’à lire fes écrits pour juger que ce ne peut 
être cette tfonfidération qui ait motivé fon li- 
ience. Si cet Écrivain avoit l’expérience de 
guerre , il jugeroit avec raifon que c’ell , an 
contraire , la rédu&ion précife à une ligne de 
vent qui dans la pratique en montrera les ac- 
cidens & les inconvéniens , & qui fera que les 
les boulets fe refuferont aux pièces & les piè- 
ces aux boulets , & alors il aura bien prononcé 
en difant: qu’eji-ce qu’une Artillerie fans boulets 9 
Nos prédecefleurs & nos contemporains , 
que nous ne croyons pas auffi ignorans que le 
fuppofe l’Écrivain contre M. de Buffon, pour 
éviter tous les inconvéniens de pratique dé- 
taillés dans le cours du Mémoire précédent, 
B . voient fixé beaucoup plus de jeu aux boulets; 
les gens du métier fans partialité, dépouillés 
de tout intérêt perfonnel , ne pourront que 
donner leur approbation à cette ancienne fixa- 
tion , & auront , au contraire , les plus grandes 
inquiétudes fur l’exécution de l’Artillerie à U 
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guerre , s’ils font obligés de fe fervir de bou£ 
îets, donc le diamètre ne différé que d’une li- 
gne de celui de Ja pièce (a). 

L’ Auteur de la lettre contre JV1 . de Buffon , 
dit : que les perfonnes qui ont imaginé de chauf- 
feries boulets , étoient bien éloignées d'ignorer à 
quel point vu L'altération du fer lorfqu'on Ut 
çhauffe . 

.Mais puifqu’elles le favoient , peut - on lui 
^répondre, pourquoi ont-elles employé un pro* 
xédé aufli nuifible au fervice du Roi , que ce- 
lui de rendre les*boulets plus caflans & plus lé- 
gers que n’étoieot les anciens ? 

L’Auteur fe contente de dire qu’on a fait à 
Minières avec la plus grande publicité, une épreuve 
fi.à cinquante boulets pris au hasard, & qui après 
avoir été chauffés tomboient de 50 pieds de haut 
fur une enclume ft ne caffoientpas. Cet Écrivain 
.toujours perfuadé qu’il doit être cru fur parole. 
Je difpenfe de faire aucune citation pofitive des 
ÿerfonnes qui ont affilié £c qui ont préfidé à 
>cette épreuve ; ce qui donne bien lieu de dou- 
ter & de fa réalité & de fa publicité. M. 
JPotot de Montbelliard, alors Infpeéteur de 
-cette Manufacture d’Armes , a dû indifpenfa- 
Jblement affilier à cette épreuve & ligner les 
procès-verbaux des réfultats , & par fa lettre à 
|M. de Buffon, datée de Dijon, le 18 Avril 
-J 775* U djt précifément tout le contraire de 



(a) On peut à jufte titre donner pour divife à cet Êcri- 
: VmU magnis darefcerc ininùeitiis. 

ce 
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ce qu’avance l’Écrivain , qui , dans un autre 
N®* endroit s’énonce ainfi : A quelque point que fort 

e & puijje admettre que ces boulets font allégés , ils 

auront beaucoup plus de majfe qu’il ne leur en 
on, faut) pour renverfer des hommes <S* des chevaux 
$ à cinq cens toifes , où on a réglé les plus gran- 
di des portées à exiger des pièces de Bataille , & il 

\k cite M. de Vauban, qui dit: que l'on ne doit 

pas compter fur la jufejfe de l'Artillerie dans les 
Sièges au-delà de trois cens toifes . 
ro Les Puiffances avec lefquelles nous aurons à 

combattre , doivent des remercimens , & cer- 
tainement beaucoup de reconnoilfance pour 
l’Écrivain qui s’efforce de mettre en valeur des 
maximes qui leur feroient auffi avantageufes ; car 
d’après lui, l'ennemi qui aura des ponts à éta- 
blir, des pacages de riviere à entreprendre, ou 
d’autres etabliffemens à former, ne doit rien 
avoir à craindre de l’Artillerie Françoife, parce 
qu’il aura été réglé qu’au-delà de trois cens toi- 
fes, elle n’a plus de jufteffe. Ce ne fera pas çhéae 
des Militaires qui ont un peu d’expérience , ni 
chez des Officiers d’ Artillerie, que de pareil- 
les affertions prendront faveur. Ils favent qu’uné 
vraie maxime à la guerre, eft celle de faire à 
fon ennemi le plus de mal poffible, Or, lî 
avec des boulets plus pefants & moins caffants 
des mêmes calibres, on peut porter plus loin 
& plus jufte, ce qui eft inconteftable ; pourquoi 
fe priver de cet avantage & employer de$ 
boulets plus légers & plus caffants qui ne por- 
tent ni auffi loin ni auffi jufte ? 

jLa cipation de M. dç Vauban n’eft point 
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applicable à la guerre de Campagne; cet Écri- 
vain ignore fans doute que cet Auteur célébré 
ne parle que de celle des Sièges: il dit (6c a 
pour approbateurs les vrais Officiers d’Artille- 
rie ) que c’efl à trois cens toifes que dans les 
Sièges le canon tire avec juftelTe; mais parle-t-il, 
6c donne-t-il des réglés fixes 6c déterminées 
pour ne pas tirer en Campagne au-delà de trois 
cens toifes ? 

Si cet Écrivain avoit quelque connoiflance 
de guerre, il fauroit que ce font les circonftan- 
ces, qui , jufqu’à un certain point, déterminent 
les dilïances des batteries relativement aux 
effets qu’elles doivent produire : il fauroit qu’au 
Siège de Namur en 1746, une batterie établie 
à plus de cinq cens toifes, fur le prolongement 
de la branche de l’ouvrage à corne du. Fort 
Guillaume, produifit le plus grand effet contre 
les Troupes qui défendoient cette branche. 

Il fauroit auifi que les batteries fur la droite 
& fur la gauche de la première parallèle à 
fëe'rg-Op Zoom, ont produit des effetsbien con- 
nus de toute l’Armée 6c à plus de quatre cens 
cinquante toifes. 

D’après les maximes 6c les réglés affirmées 
comme certaines, tant par l’Écrivain que par 
l’Auteur du nouveau fyflême d’Artillerie , il 
eft facile de conclure (comme je l’ai dit ailleurs) 
que l’Artillerie nouvelle à la fuite des Armées 
eft totalement inutile, 6c qu’il ne faut que des 
fufils. 

L’Auteur de la nouvelle Artillerie die , p. 5, 
ligne iz, du premier Mémoire qu’il apréfenté 
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à M 1 * les Maféchàux de France : que, fi Ton 
examine en Bataille les effets de la piece de 
doufe , Ton verra que la meilleure partie de ce 
que l'on tire au-delà de quatre cens toifes , efl 
fans effet par défaut de jufeffe , & que ce nefl 
qu'à trois cens toifes , que Ton commence: à ca~ 
noner la ligne ennemie avec profit, 1 qu il arrive 
prefque toujours que Ton confomme la plus 
grande partie des munitions en grandes portées 
& en pure perte . 

Dans le livre intitulé. Artillerie nouvelle , 
livre auquel l’Auteur de l’Artillerie nouvelle 
donne une approbation fi cara&érifée , qu’il 
n’hélite pas de dire, page 18, ligne 13 du fé- 
cond Mémoire qifil a préfenté à M 1 * les Ma- 
réchaux de France , que ce livre contient les 
vrais principes de T Artillerie. - 

-:JI efl; dit dans le livre dont on vient parler/ 
& qui a pour titre : Artillerie nouvelle , pag. 67/ 
ligne 1 5 , que Von efi tombé d'accord , de préférer 
cette cartouche au boulet vers quatre cens toifes 
pour la piece de dou^e , vers trois cens cinquante 
pour la piece de huit , & vers trois cens pour* 
celle de quatre. 

Et page 68 , ligne 1 1 dii même livre, il donne- 
pour réglé de quitter le tir à cartouche à deux ' • 
cens toifes , & de laiffer faire le fitjih ' 0 ‘ 

Page 69, ligne 26 , il efl: dit: que de tous les * 
changemens faits dans T Artillerie -, c' efi peut-être 
celui dont l'avantage efi le plus généralement * 
reconnu. 

- JD’après l’Auteux de la nouvelle Artillerie 

* * II) 
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Je tir à boulet ne produit aucun effet au-delà 
de quatre cens toifes. 

D’après les principes & les réglés données 
dans l 'Artillerie nouvelle, on doit ceflTer de ti- 
rer à boulet à quatre cens toifes , & prendre la 
cartouche ; on tire donc à cartouche ( d’après 
l’Auteur du nouveau fyftême ) avant que le 
boulet ait produit aucun effet. 

Et d’après les maximes données dans YAr- 
lillerie nouvelle, on doit quitter à deux cens 
toifes le tir à cartouche pour laiffer faire le fufil , 
Les maximes prudentes données par l’Auteur 
de la nouvelle Artillerie, doivent être fuivies 
avec la plus grande exaditude , fous peine p 
dit il, d'ïtre battus. Les expériences faites à 
Douay, ont évidemment montré ainfi que cel- 
les précédemment faites, que ce n’étoit que 
vers cent ou cent dix toifes que le tir à cartou- 
che étoit utile; donc fi on quitte le tir à bou- . 
let à quatre cens toifes , & avant yu'il ait eu 
de juflejfe & d'effet, & que l’on quitte le tir à 
cartouche à deux cens toifes , avant que les 
cartouches aient produit aucun effet ; l’Artille- 
rie nouvelle à la fuite des Armées, efl totale-, 
ment inutile ; il n’efl befoin que de fufil , ce 
qui feroit une grande économie pour les finan- 
ces du Roi. Il faut efpérer pour la gloire de, 
fes armes, que les maximes & les réglés don- 
nées par les Novateurs, ne feront pas fuivies des 
Généraux qui commanderont les Armées Fran- 
çoifes ; il faut efpérer que dans les adions gé- t 
nérales & ‘particulières , ils ordonneront que 

• » 
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l’on établilTe fur les droites & les gauches des 
Troupes , fans en gêner les mouvemens , de 
fortes batteries de pièces longues & folides, 
que ces batteries tireront à boulet à cinq à fix 
cens toifes de l’ennemi (d’abord un peu incer- 
tainement à caufe de la grande diftance ) que 
ces batteries continueront à tirer à boulet juf- 
qu’à environ cent toifes de l’ennemi , qu’à ce 
ferme elles tireront à cartouche , avec laquelle 
elles continueront à tirer jufqu’à ce que les 
Troupes en foient aux mains & à l’arme blan- 
che ; qu’alors cette Artillerie fe difpofera , foit 
pour fuivre l’ennemi en cas d’heureux fuccès, 
ioit à chercher & choifir des polirions pour 
protéger la retraite en cas de malheur; c’elt 
ainli qu’ont vaincu les Généraux François qui 
nous ont précédés, & nos contemporains. 

Si on avoit la patience de fuivre pied à pied 
& de lire les contradictions , les inconféquen- 
ces, on peut même dire les fauflfes allégations, 
citées dans la multiplicité de leurs écrits im- 
primés & publiés avec profufion ; on feroit 
étonné de la hardiefle avec laquelle ils ofenc 
avancer & donner pour confiants des faits, qui 
à l’examen font tous oppofés à la vérité. 

Il vient de paroître une brochure qui a pour 
titre : Expériences fur le fer , brochure dans la- 
quelle l’Auteur continue de hafarder fes alfer- 
tions ; il dit pofitivement , que c’ell M. le Ma- 
réchal de Saxe, qui a adopté l’ufage des piè- 
ces à la Suédoife. De deux chofes l’une, ou il 
veut en impofer, ou il ignore parfaitement ce 
qui s’efl palfé dans l’Artillerie; s’il l’ignore. 
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il faut; lui appréndre , qu’en 1740 M. le Comté 
de Belle-Me, depuis Maréchal de France, en* 
gagea M. le Comte d’Argenfon de fe fervir de* 
pièces à la Suédoife , malgré l’oppofition de 
M. de Valiere & des autres Officiers d’ Artille- 
rie , qui favoient le peu de fuccès qu’on dévoie 
en attendre. L’enthoufiafme de cette nouveau- 
té, fut porté fi loin que l’équipage d’ Artillerie, 
qui en 1741 a parte en Bohême, n’étoit com- 
porté que de pièces de cette ertrece ; le peu de 
luccès qu’en avoient vu les Généraux, déter- 
minèrent à n'en avoir que très-peu en 1743 , & 
feulement un nombre luffifant pour marche? 
avec des dérachemens de Grenadiers aux avant- 
gardes, arricres-gardes, fourrages, &c. En 1744* 
on en ufa de meme; en 1745 , on engagea M. 
le Maréchal de Saxe à en avoir un plus grand 
nombre, ôc le peu d’efiet de leur exécution, à 
la Bataille de Fontenoy, le détermina à les 
prolcrire & de n’en conrterver que dix fur cent 
cinquante pièces longues & folides qu’il avoie 
à. la fuite de l’on Armée; L’Écrivain contre 
l’Artillerie ancienne, agiffant de bonne foi, 
auroit pu demander au Bureau de la Guerre 
la communication des états des équipages 
d’Artillerie de 1746, 1747 de 1748, & alors 
il n’auroit pas donné pour confiants des faits , 
dont la réalité eft aufii formellement démentie. 

11 dit aufii page 35, avant derniere ligne , de 
la même brochure, que S. A. S. M'" le Prince 
de Coudé , a annoncé hautement dans V Arc enal 
de Strajbourg , qu'il avait été ahufé fur l'upinicrt 
■quon avoit voulu • lui donner des nouveaux inf- 
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trumens de fa gloire , fabriqués & dépofès jufquts * 
là loin de Je s yeux. 

De toutes les approbations , il ne pouvoir 
certainement pas en prendre une ni d’un plus 
grand poids, ni plus refpe&able. Quoiqu’il ait 
bien fait fes preuves de témérité fur les cita- 
tions hafardées dans tous fes écrits ; il n’eft 
cependant pas à préfumer qu’il ait ofé fe parer 
d’un pareil fuffrage fans en avoir préliminaire- 
ment obtenu la permiffion de S. A. S.; au fit 
gardera-t-on fur cet objet le filcnce & avec le 
plus profond refpeét. 

On a vu dans tous les Ouvrages de cet 
Écrivain, le peu d’égard & de ménagement 
qu’il obferve pour ceux qui. ont le plus mé- 
rité de la Nation, pour fes Généraux, pour 
les autres Officiers fupérieurs & pour fes ca- 
marades. Il n’ell pas plus circonfped pour M* 
le Marquis de Monteynard; il dit, page ni, 
avant derniere ligne, que c’efl fous fon Minif- 
tere en 1771 , que fut V époque de la culbute de 
T Artillerie [a)', expreffion analogue aux ven- 
deurs de petits paquets dans les Places publi- 
ques & aux danfeurs de corde. Quelqu’un à 



(a) « C’eft fur des aflurances pofitivement données à 
sj M. le Marquis de Monteynard , des avantages annon- 
cés par cet Écrivain, que le Gouvernement pourroit 
s> retirer des mines de la Corfe (avantages qui n’ont pas 
» eu de réalité) que ce Miniftre l’a avancé prématuré- 
sj ment, & de préférence à beaucoup de les anc en. s On 
>j voit par ce qu’il dit du Minidere de M. le Marquis de 
» Monteynard . que la reconnoifi'ance des bienfaits qu’il en 
x> a reçus, n’cft pas un des attributs de fon caraétere ». 

/ 1 « 
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qui le flile groffier & de baffe plaifanterie fe- 
ïoit naturel, pourroit lui répondre que M. le 
Marquis de Monteynard n’a fait faire la cul- 
bute à l’Artillerie nouvelle > que pour relever 
l’ancienne des fauts très -périlleux pour la 
France, qu’on lui avoit fait faire depuis 1764, 
jufqu’en 1771, & pour la guérir de la para- 
lyfîe { a) , prononcée contre elle par des empi- 
riques qui, croyant la maladie fans reflource, 
ïa vouloient toute facrifier pour empêcher que 
ce mal ne s’étendit plus loin & ne fît des 
progrès» 

11 eft beaucoup queftion , dans cette bro- 
chure, des expériences paiticulieres qu’a faites 
cet Éc rivain fur le fer. Dût- il en être mécon- 
tent , on lui dira qu’on a beaucoup plus de 
confiance dans celles de M. de Buffon. 

Les Officiers d’Artilbrie font bien éloignés 
■d’en avoir la même opinion , qu’en a l’Écrivain ; 
ils rendront, au contraire, avec toute l’Europe, 
l’hommage qu’ils doivent au célébré interpi ête 
de la Nature, dont les ouvrages & les inltruc- 
tions pafleront à la pofiérité, & mériteront 
d’elle les éloges , qui dès à préfent leur font 
donnés par tout l’Univers. 

Un détail plus étendu fur les objets conte- 
nus dans la lettre contre M. de Buffon , Sc 
dans les nouvelles expériences Jurle Jer , n’appren- 
droient rien de nouveau aux vrais Officiers 



(<*) Pièces paralytiques , ert le fucnom donné par les 
Novateurs aux anciennes pièces. 
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d’Artillerie , & ce feroit perdre du tems que 
de relever toute l’inconféquence des princi- 
pes Sc des réglés que l’Obfervateur en France 
de ce qui fe pafle en Allemagne veut établir, 
& par lefquelles il montre qu’il -ignore par- 
faitement ce qui fe pafle dans fon propre 
pays. 

On dira, fans doute, que je me fuis trop 
étendu fur des objets contraires aux loix natu- 
relles, & qui fe détruifent d’eux -mêmes au 
moindre examen & à la moindre réflexion 
de la part des gens du métier & des Phyfi- 
ciens : j’en conviens; ce n’eft point eux que 
j’ai eu en vue; mais de détromper les étran- 
gers à notre Corps, qui fe font laifle féduire 
par les magnifiques afliirances qui ont été 
données fur le plus de mobilité , fur le feu 
énorme & deftru&if de cette nouvelle Artille- 
rie, fur fa moindre dépenfe, &c. &c. &c. 

Je fuis fi convaincu de la réalité de tout ce 
que j’ai avancé dans le cours de ce Mémoire , 
que j’ai propofé, & je propofe encore que l’on 
en faflê des expériences comparatives , où de 
part & d’autre toutes chofes feront amenées 
au même point d’égalité. Si l’Artillerie an- 
cienne n’a pas à ces expériences tous les avan- 
tages que je lui attribue , non-feulement je fe- 
rois humilié d'avoir publiquement montré mon 
ignorance fur mon métier; mais j’offre de plus, 
de configner dans un dépôt public une fomme 
très-confidérable , fur laquelle feroient pris les 
frais de la dépenfe, à laquelle j’aurois eu l’im- 
prudence & la témérité d'engager le Minif- 
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tere; mes antagoniftes en uferoîent de même 
& configneroient la même fomme , qui feroic 
employée aux dépenfes des épreuves , fi la 
nouvelle Artillerie ne répondoit pas à tout ce 
qu’ils en ont projnis. 

Si les expériences que je demande n’ont pas 
lieu , & que l’adoption du nouveau fyflême 
prévale, je n’aurai pas à me reprocher de n’a- 
voir fait les obfervations que le devoir de mon 
état & celui du patriotifme m’ont didées. 
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MÉMOIRE 

Sur V Artillerie & fur le projet (Tune Artillerie 
nouvelle , lu dans la fcéance du Z3 Août 
ijjb , de V Académie des Sciences , par 
jM. le Comte de Trejfan , Lieutenant 
Général des Armées du Roi & Membre 
de cette Compagnie . 

ssieurs, '• 

« Je regrette beaucoup de n’avoir pu aflifter 
33 à la leéture du Mémoire de M. le Marquis 
de Valiere; mais la vérité étant un point Hxe 
» dont on ne peut s’écarter fans erreur, j’ofe 
33 donc efpérer de ne me pas écarter de fon 
33 opinion. Cinquante ans d’étude & d’expé- 
aj rience Militaire , m’ont convaincu que le 
» grand art de l’Artillerie que M r * de Valiere 
ont éclairé par leurs lumières, & qu’ils ont 
» illuftré par leur valeur & par les actions les 
35 plus glorieufes aux armes du Roi ; que cet 
35 art, dis-je, eft fondé fur des principes Géo- 
35 métriques, que le preftige des fophifmes & 
35 des expériences plus que douteufes, ne peut 
35 ni ne doit jamais ébranler. 

35 Le célébré Léonard de Viney, doué des 
35 talens les plus fublimes en plufieurs genres. 
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y> fut un des premiers en Europe, qui affujettît 
a> le tir des pièces de canon & le jet des 
» bombes à des réglés Géométriques. Il dé- 
» montra que, toutes les conditions néceffaires 
33 pour la forme des pièces & pour la force 
33 de la poudre étant remplies, l’effet des bou- 
33 lets & des bombes, ainfi que leurs portées, 
33 pouvoir être fournis au calcul le plus exadl. 
33 J’ai lu le Manufcrit de Léonard de Viney ; 
33 tout y eft écrit & defliné de fa main ; ce 
33 monument précieux eft confervé à Milan 
33 dans la Bibliothèque Ambroifienne. Léonard 
33 de Viney, cet homme de génie, dont la fin 
33 finguliere fut de mourir entre les bras de 
33 François I, fut contemporain de Pierre 
33 Navarre, Efpagnol, qui quitta le fervice de 
33 Charles-Quint, pour paffer à celui de fon 
33 valeureux Emule , & qui fe fervit le premier 
33 de l’explofion de la poudre à faire des four- 
33 neaux pour enlever des batteries & des con- 
3> trefearpes , & des mines affez fortes pour 
33 renverfer des demi * lunes & des baftions. 
33 Viney le fut aufli de Gaillot, de Génouillak, 
33 Grand-Maître de l’Artillerie Françoife; ainfi 
33 fa Théorie peut être conftatée par l’expé- 
33 rience. On ne peut fe rappeller le nom du 
33 célébré Génouillak , & la pofition dans la- 
33 quelle il plaça fon Artillerie à la funefte 
33 Bataille de Pavie , de l’exécution terrible 
33 qu’elle faifoit fur le Corps commandé par 
33 le Marquis de Guaft, & l’imprudente valeur 
33 de François 1 , qui fe pôrta en avant avec 
33 fa Gendarmerie , & qui 'couvrit les ennemis 
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33 du feu des batteries de Génouillak. On ne 
3 } peut lire ces détails dans notre Hiffoite fans 
» y voir trait pour trait, ce que nous avons 
» vu renouveller à Dettingen, où la valeur 
s» peu refléchie d’un de nos Généraux , arra- 
33 cha la vidoire à M. de Valiere pere , qui, 
33 muni de pièces longues ,' favamment placées, 
33 détruifoit l’Infanterie Angloife , & empor- 
33 toit plus de deux mille hommes par heure. 
33 M. de Fontenelle avoit bien raifon de dire, 
33 que les fautes des peres font prefque tou- 
33 jours perdues pour leurs enfans. 

33 Nous courrions les mêmes rifques dans 
33 plufieurs Théories les mieux prouvées, fi 
33 nous ne nous oppofions de toutes nos for- 
ai ces aux tentatives qu’on a ofé faire pour les 
33 détruire ; pour entraîner une multitude tou- 
33 jours facile à féduire, parce qu’elle n’a rien 
33 acquis qui puiflé la défendre de la fédu&ion, 
33 & pour préfenter à l’adminiftration des vues 
33 qui ne font économiques qu’en apparence, & 
qui vont à la deftru&ion réelle de l’Artillerie 
33 Françoife, ce qu’il efl: facile de prouver par 
33 des expériences bien faites & propres à mon- 
33 trer l’évidence. Quel efl le fimple Soldac 
a» qui puiffe croire, après avoir fait une feule 
ai Campagne un peu vive , qu’une piece lon- 
a> gue ne porte pas plus loin qu’une piece 
3> courte du même calibre ? Quel efl; le Phyfi-* 
3> cien, digne de ce titre, qui ne fait pas que 
3i la forme & la matière conftituante d’une 
ai piece de certain calibre, do. vent être pro- 
3 » portionnées à l’effet & à l’explofien de fa cha£ 
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» ge P Plus courte il efl prouvé qu’elle porte 
» moins loin ; moins forte de matière , il efl 
prouvé qu’elle éprouve un retentiiTement & 
jj.un ébranlement bien plus conlidérable dans 
toutes l'es parties ; il efl démontré que , la 
si force d’inertie de la piece légère agilfant 
35 bien moins dans toutes les lignes verticales 
3> de fa pondération, fon recul doit être bien plus 
35 conlidérable. 11 efl prouvé que l’explofion 
35 de la poudre fe fait toujours en fphere d’ac- 
i>5 tivité. On doit confidérer un canon chargé 
35 comme une efpece de mine , dont le foyer 
>> fait effort en tous fens , & dont le boulet ne 
a» s’échappe que par ce qu’il efl pouffé par la 
33 ligne de moindre réliflance. Sa culaffe & fes 
33 parois fouffrent donc un effort eonfidérable ; 
33 & fi l’etîort efl trop violent, fes tourillons 
33 doivent agir puiffamment fur l’affût, le 
33 tourmenter , le défaffembler même , en lui 
3> communiquant l’agitation que la pieçe éprou- 
33 ve. Si l’on veut remédier, à ce défaut en 
33 donnant plus de folidité aux affûts y ils de- 
33 viendront plus lourds, plus difficiles à manoeu- 
?3 vrer, & la forée d’inertie qu’on voudra leur 
33 donner pour diminuer leuf ébjanlement & 
33 leur recul, fe .trouvera répandue dans une 
?3 maffe dont les furfaces & les dimenfions fe- 
?> ront beaucoup plus grandes que celle d’une 
3>. piece longue & ancienne, qui raffemble cette 
3i force dans un plu$ petit volume qui n’opere 
3> que fur fon centre* c. . 

_ 3> L’effort de la poudre en fphere d’admté 
a». efl fi fort que fon effet efl de donneur toujours 
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jj une courbe çonoïde aux parois de l’entonnoir 
» d’une mine. C’efl d’après cette obfervatioa 
jj que M. de Valiere eft parti pour nous ap- 
jj prendre , qu’en dirigeant l’effet d’un fourneau 
» pour emporter une portion de cette courbe, 
j> on pouvoit faire fauter cinq & fixfois le loge- 
jj ment que l’ennemi auroit pu faire dans l’enton- 
jj noir de la première mine ; & c’efl auffi de ce . 
» même principes dont feu M,.,Bélidor avoic 
jj abufé pour former ce qu’il nommoic un globe 
jj dt comprtjfion , dont l’effet ne peut jamais 
jj être certain, vu les inconvénjens phyfiques; 
jj & qui devient auffi dangereux par la violence 
jj de fon explofion , pour ceux qui. ofent s’en 
jj l'ervir que pour .ceux contre lefqucls on le 
jj mettroit en uf'age. . - ' r J, . -, . 

jj Si on augmente la charge, dp la piece 
» courte & légère pour augmenter la force de 
jj fon tir, alors, le retpntilfement augmente en 
jj proportion, Sc fpn recul devient. fouvent le 
jj triple & le quadruple de celui de la piece 
jj fondue dans, les anciennes propprtions, re- 
>j connues, pour être les meilleures non-feule-? 
jj ment cette piece ébranlée par une charge 
>j qu’elle fera, trop foible pour fppportep, fera 
j> courir beauepupde riiques au Canonniers, mais 
>j elle fera de peu de; durée & hors de iervice 
>j avant la fin de la .première: affaire un peu 

viye. , . r_ 0 J. . : ■ : r •• . 

jj Comment eft-il, polfible que dans un fiecle 
jj auffi éclairé que, ,1e nôtre , . de après trois 
jj grandes guerres dont deux au moins onç 
j> été faites par des Officiers qui fervent depuis 
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» trente ans , on puiflfe propofer de changer 
a» l’ancienne proportion des pièces de l’Artille» 
rie Françoife , dont l’Europe, depuis cent ans 
31 & plus , reconnoît toute la fupériorité P 
jj Quiconque a vu marcher des pièces de 
33 Campagne à la guerre , doit avoir reconnu 
3> que ces pièces courtes & légères qui ont pu 
* » paroître d’un fervice brillant dans les exer» 
» cices, ont une infinité d’inconvénieris & dèf 
31 défavantages un jour de Bataille. Elles por- 
3i tent peu jufle , elles né portent pas loin, 
» elles s’échauffent trop facilement , elles ne 
» font bonnes au plus que pour être liées dans 
» la chaîne des fourrages ; j’en appelle à tout 
'» homme de guerre qui a vu manoeuvrer l’Ar- 
3i tillerie dans une adion- un peu vive.- Le 
3> grand art de celui qui la commande eft de 
si la placer fur le fommet’d’unê petite éléva- 
3i tion de la plaine, d’où elle puifffe tirer avec 
si avantage fur l’ennemi , mettre en défordre 
si le Front des colonnes qui fe forment ou qui 
si avancent , & contenir les Corps de Cavale- 
3i rie qui les foutiennent. Peut-on efpérer ce 
si fuccès d’une batterie compofée de pièces 
si courtes , qui portent mal < 3 c peu loin , & li 
» difficiles à cpntenir dans leur long recul fur 
« la crête d’un tertre , fur un angle faillane 
3» d’un monticule , qui fouvent n’a pas deux 
si toifes de planimétrie. Les boulets de l’Ar- 
3> tillerie Angloife portoient à peine de plein 
3> vol à trois : cens toifes à- la Bataille de ron- 
» tenoy; & les pièces longues de l’Artillerie 
» Françoife , placées en deçà de l’Efcaut 

3 > foudroyoient 
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33 foudroyoient la Cavalerie Hollandoifeà liait 
r> cens & mille toifes. Quatre pièces longues 
33 que l’on fit avancer contre l’efpece de co- 
33 lonne irrégulière que l’Infanterie Angloife 
33 avoit formée , portoient jufqu’au fonds de 
33 l’entonnoir des bois de Bary ; & M. de 
33 Laval , Capitaine dans le Régiment de 
33 Noailles , ayant été pris dans une charge 
33 brillante de ce Régiment, ell mené à M. le 
33 Duc de Cumberland ; cet Officier fut tué 
33 par une de nos pièces à côté de ce Prince, 
33 à plus de mille toifes du front d’attaque. 

33 Combien l’Artillerie de la Marine n’a-t-elle 
33 pas fait de tentatives , pour raccourcir les 
33 canons fans diminuer l’effet du boulet? Les 
33 Marins ont reconnu par l’expérience que le 
33 recul des pièces courtes , dont on avoit cru 
33 conferver la force en donnant une forme 
33 fphérique ou feulement paraboloïde à leur 
33 chambre , avoit un effet très-dangereux , & 
33 auquel les plus fortes amares ne pouvoient 
33 réfifler , & les Canonniers Marins préfèrent 
33 de charger leurs canons à cheval & à de- 
33 couvert fur leurs pièces , au danger qu’ils ef- 
33 fuyoient, en manœuvrant des pièces courtes 
33 fi dangereufes à fervir. 

33 J’avoue que je ne conçois pas qu’on puiffe 
33 mettre en queftion , fi l’ancienne Artillerie 
30 eft préférable à la nouvelle. Comment effc-il 
33 poffible qu’on ofe chercher & qu’on réulliffe 
33 à fe former un parti en violant toutes les 
33 Ipix Géométriques & Phyfiques, fur lefquel- 
33 les l’ancienne Artillerie ell fondée ? Corn- 1 - 

i K 
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p> ment ofe-t-on foutenir la bonté des nouvelles 
3} pièces qu’on s’efforce de lui fuppléer, quand 

pas une des expériences , qu’on a tentées avec 
sj tous les avantages qu’on pouvoit leur donner, 
jjn’aréulîi? 

« Rien n’efl plus dangereux pour le fervice 
33 du Roi, que de vouloir innover dans la fonte 
t > & dans la forme de l’Artillerie. Des vues 
33 d’une aufli fauffe économie que celles que 
» l’on propofe aujourd’hui , féduifirent un grand 
03 Miniltre uniquement occupé du bien public 
33 & des Finances de l’État. On lui propofa 
» de faire fuppléer une plus grande quantité 
33 d’étain qu’à l’ordinaire au cuivre rofette dans 
33 une refonte très-confidérable ; le preftige 
33 dont on appuya cette propofition, fut de dire 
33 que la matière en feroit plus du&ile & les 
33 pièces plus légères & d’un meilleur ufage. 
33 En 1733, nous fîmes le Siège de Kell, & 
33 en 1734, celui de Phililbourg. Tous ceux 
33 qui ont v.u ces Sièges peuvent dépofer comme 
33 moi, que ces pièces ne purent tirer cinquante 
33 coups fans devenir défe&ueufes. Dès avant 
33 la moitié du Siège de Phililbourg , leur em- 
33 bouchure s’égueula, & la matière en couloit 
33 en forme de ftata&iques. Elles devinrent 
33 hors de fervice ; on fut obligé de les fcier 
33 pour en faire ufage , lorfque les approches 
33 de la Place permirent de battre en brèche. 

33 Je le répété, Meffieurs, rien n’elt fi dan- 
33 gereux que de vouloir innover dans un Art 
33 que la Phyfique & la Géométrie ont per- 
se» fe&ionné depuis François I jufqu’à Louis- 
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*> le-Grand. Refpedons cette tradition tou*- 
» jours adive, qui depuis Génouillak 6c Pierre 
35 de Navarre pafle à M. de Valiere pere, 6c 
33 de ce grand Général à fon digne fils. Quel 
>5 ell celui d’entre nous, Meflîeurs, qui a joui 
35 du bonheur de voir & d’entendre feu M. de 
35 Valiere, qui ne fe rappelle avec refped 6c 
35 admiration, la candeur, la force 6c la lu- 
35 miere avec laquelle il communiquoit fes 
33 idées? Feu M. de Valiere parloit peu, mais 
3> il ne parloit jamais fans inftruire , 6c il ne 
33 fe refufoit jamais à quiconque l’écoutoic 
33 avec intelligence. Plulieurs Membres de 
35 cette Compagnie fe rafiembloient chez lui 
33 deux fois la femaine ; au milieu de fa famille 
33 ils croyoient être dans le Temple de la 
33 concorde 6c de la vertu ; ofi trouvoit l’arc 
33 d’animer ce refpedable vieillard à rompre 
3> le filence 6c à parler des adions nombreufes 
33 6c brillantes où il s’étoit trouvé; fa modeftie 
33 portée à l’extrême, nous forçoit à deviner à 
33 quel point fa fcience 6c courage les 
33 avoient décidées à la gloire de nos armes ; 
33 mais il en peignoit tous les détails avec tRnc 
33 de lumière 6c d’énergie qu’il réuifiiToit égale- 
33 ment à nous émouvoir 6c à nous inftruire. 
« Tel étoit l’homme, Meilleurs, dont on a la 
33 témérité aujourd’hui d’attaquer les principes 
33 6c les écrits, fur un Art dans lequel la laine 
33 Phyfique 6c la Géométrie ne lailfent plus 
33 rien de problématique ? Tel étoit l’heureux 
33 pere qui forma ^ous fes yeux celui qui fuc 
33 détruire les défenfes de Berg-Op-Zoom, 6c 
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,, faire taire fa formidable Artillerie ; celui 
,, auquel le feu Roi crut devoir la juftice de le 
„ faire Lieutenant-Général à trente ans envi- 
„ ron. Il n’eft aucun Officier-Général infirme 
,, qui ne doive de la reconnoilîance aux leçons 
„ qu’il a reçues dans les Écoles de l’ancienne 
,, Artillerie; il n’en efl aucun de cette efpece 
,, qui n’ait reconnu dans les Sièges & dans les 
„ aélions où il s’efl: trouvé, combien la Théo- 
„ rie de ces Écoles efl; fûre & lumineufe; il 
„ n’en efl: aucun qui ne doive frémir de la 
crainte de voir peut-être le preftige prévaloir 
,, fur la réalité ; mais la haute Sagefle qui régné 
„ fur le Trône avec toutes les autres vertus, 
„ faurâ diftinguer le vrai favoir d’une illufion 
,, palfagere, ôc.-Ti par cette bonté qui peut ad- 
„ mettre aux pieds du Trône les difFérens pro- 
,, jets qu’on y porte, l’examen de la nouvelle 
„ Théorie propofée efl permis & difcuté, elle 
„ aflùjettira cet examen à des expériences a G 
„ fez févéreme^| exaétes, & éclairées par des 
„ yeux aflez accoutumés à ne fe pas tromper, 
pour démafquer le foible de cette nouvelle 
Théorie, & le danger de ne la pas profcrire. 
aï C’eft à regret , Meilleurs , que j’ai parlé 
„ fi long-tems de l’Art terrible de l’Artillerie, 
,, en préfence d’une Compagnie qui s’occupe 
,, fans cefle du bien général de l’humanité ; 
,, mais nous fervons tous un Maître , Chef 
d’une Nation guerrière , & nous devons fé- 
conder fes grandes vues , en nous occupant 
également à concourir aâ bien de fes Sujets, 

,, & à rendre les Frontières de fon Royaume 
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s* refpeélables à l’Étranger. Copié de la main 
» de M. le Comte de Trejfan Jigné de lui , le 
» 27 Août 1 775 ». 

La leéture du Mémoire précédent montre 
quelle eft l’opinion fur l’Artillerie des Mili- 
taires étrangers à ce Corps , qui joignent à 
une longue expérience une profonde Théorie, 
& qui s’occupent de bien diftinguer l’appa- 
rence de la réalité dans les parties effentielles 
de l’Art de la guerre. 

M. le Comte de Treffan defire que l’on falTe 
des expériences comparatives qui fixeroient 
par leurs réfultats les opinions, & décideroienc 
d’une maniéré confiante & invariable la pré- 
férence qui doit être accordée aux pièces de 
canon de l’Ordonnance de 1732, ou à celles 
des mêmes calibres courtes & légères qu’on 
veut introduire en France. J’ai fur cet objet 
la même façon de penfer. On va voir que non- 
feulement je demande qu’elles aient lieu , & 
qu’en indiquant les procédés que je penfe que 
l’on y doit fuivre, pour amener les chofes au 
même point d’égalité de part & d’autre, j’offre 
de payer tous les frais qu’elles occafionneront , 
dans le cas où elles ne prononceroient pas en 
faveur de ce que j’avance. 

Les Auteurs du nouveau fyftême d’Artille- 
rie , au lieu de fe refufer à l’exécution , doivent 
au contraire employer tout leur crédit pour 
engager le Minillre à les accepter, & regarder 
le rfloyen que je propofe comme le plus écla- 
tant de manifefler publiquement la réalité 
de ce qu’ils ont affirmativement promis au 

- K iij 
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Roi, à Tes Généraux & à fes Minières; moyen 
qui impoferoit un filence éternel à ceux qui 
pfent penler différemment. 

Le Mémoire de M. le Comte deTreffan, 
ainfi que celui qu’a auffi lu à l’Alfemblée de 
l’Académie des Sciences M. le Marquis de 
Valiere , confirme la folidité des raifons que 
j’ai données, en m’oppofant de toutes mes forces 
à l’adoption d’un fyllême que je penfe être fu- 
nelle au fervice du Roi. L’expérience que j’ai 
pu acquérir par une application fuivie à mon 
métier pendant quarante-fept ans, dont dix- 
fept Campagnes de guerre , me confirme de 
plus en plus dans l’opinion de croire que ce 
n’ctoit pas fans principes que fe conduifoient 
ceux qui nous ont précédés. Je crois ferme' 
ment, par exemple, que l’ancienne Artillerie, 
dont nous nous fommes fervis jufqu’en 1764. 
( époque de l’introduétion des nouveaux fyflê- 
mes ) Artillerie que l’on s’efforce de vouloir 
profcrire pour la guerre de Campagne , efl 
cependant celle qui peut être adaptée avec le 
plus d’utilité & de fuccès à toute efpeçe de 
Taélique, J’ai obfervé avec toute l’attention, 
dont je puis être capable, les avantages & les 
jnconvéniens qui réfultoient ou pouvoient ré- 
futer d’un changement total tant dans le per- 
fonnel que dans la partie machine. Pour chan- 
ger effeélivement toute la conftitution d’un 
Corps auffi effentiel à l’État , il paroît fju’U 
faut avoir eu lieu d’en être mécontent ; & très- 
certainement à la guerre, le feu Roi, fes Gé- 
néraux, les armées 6c les Nations que nous 
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avons eues à combattre, ont été les témoins de 



nos fuccès. On a voulu & on eft parvenu à 
perfuader qu’en devenant imitateurs de nos 
voifins, nous y gagnerions beaucoup. Nous 
avons vu chez les Puiffances Étrangères beau- 
coup de petits canons , dont l’effet ( & j’ofe 
le dire affirmativement ) ne nous avoit pas feu* 
lement été fenfible à la guerre. La légéreté 
prétendue de leur marche a furpris la folidité 
de notre raifonnement , & on a propofé en 
France , comme une nouveauté , les anciens 
défauts de nos voifins , défauts qu’ils travail- 
lent journellement à corriger. On peut fur cela 
écouter le Roi de PrufTe , & s’informer de ce 



qui s’eft paffé en Dannemark fur l’Artillerie \ 
depuis l’avénement du Roi aéfuel au Trône. 

On a fait, dit-on, des expériences à Straf- 
bourg , auxquelles on doit ajouter foi par le 
refpeél dû à ceux qui en étoient les témoins. 
Mais dans un art auüi difficile que celui de 
bien faire des expériences fur l’Artillerie , on 
doit aifément imaginer combien il eft facile 
à des Novateurs, de furprendre la religion de 
la plus augufte Affiemblée par la fubtilité de 
la manutention , le choix des pofitions & les 
conféquences forcées que l’on attribue à des 
caufes qui ne les ont pas produites, & faire 
par-là prendre le change à des fpeélateurs fans 
défiance. Si on jette les yeux fur les tableaux 
des expériences de Strafbourg , on verra que 
les procédés n’ont pas été amenés de part & 
d’autre au même point d’égalité , qu’on y a 
adroitement employé tous les moyens propres 
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à faire illufion & à attirer des fuffrages en 
faveur des pièces courtes & légères. On peut 
suffi fe rappeller ( ainfi que je l’ai déjà obfervé) 
que ces épreuves ont été exécutées dans un 
ïcras'où l’ork faifoit un myltere & un fecret 
aux Officiers d’Artillerie des nouvelles conf- 
tru&ions dans les Arcenaux, dont l’entrée leur 
étoit interdite. , - 

Ce qui s’eft paffié à Douay, fous les yeux de 
^VI sr le Comte a’ Artois, montre que les doutes , 
que l’on a eus fur la réalité des effets des expé- 
riences de Stralbourg, ne font pas fans fonde- 
ment. : 

Les Partifans de la nouvelle Artillerie n’ont 
ceffé de promettre & d’affirmer aux Géné- 
raux & au Miniltre, qu’d quatre cens toifes 
de V ennemi on ne devoitplus tirer à boulet ; qu'à 
cette dijiance , les cartouches devenaient meutrie- 
res & defruclives , que ce fait étoit pojitivement 
prouvé par les expériences faites a Strajbourg ; 
& c’étoit fur ce point elfentiel qu’ils faifoienc 
confi/ler les avantages les plus précieux de leur 
nouveau fyftême d’Artillerie, & de la préfé- 
rence qui dévoie lui être donnée. Ils difenc 
page 6 y, de leur nouvelle Artillerie , qu'ils font 
tombés d'accord de préférer la cartouche au boulet, 
à quatre cens toifes pour la pièce de douçe , à 
trois cens cinquante pour la piece de huit , & à 
trois cens pour la piece de quatre , & page 69, 
que de tous les changemens faits dans l' Artille- 
rie t çefl peut-être celui-là dont H avantage ef le 
plus généralement reconnu ; que les deux efpeces 
de cartouches , avant le nouveau Jyfléme , nç 
portoientf Hune qu à fixante toifes & H autre à 
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cent toi/es; & que les anciennes pièces de r Or- 
donnance de 1 732., n ont pas même T inutile avan- 
tage d'avoir des portées plus étendues. 

On a vu à Douay ( M sr le Comte d'Artois 
préfent) des effets bien différens; on a ralfem- 
blé plufieurs planches qui jointes enfemble, 
formoient un parement qui devoit fervir de but ; 
on a placé quatre pièces de douze, de huit & 
de quatre à trois cens toifes de ce but ( voilà 
d’abord une diminution de cent toifes fur les 
promelles) ; à cette diftance les balles s’épar- 
pilloient & n’arrivoient pas à moitié chemin. 
Quelque forte élévation que l’ont eût ordonné 
de donner aux pièces au-deffus de l’horifon, 
on a rapproché les pièces de cent toifes ; on 
leur a donné encore plus d’élévation; & à cette 
diftance de deux cens toifes du but , s’il eft 
arrivé quelques balles, ce n’a été que par chute 
ou par- ricochet & aucune de plein fouet ; & on a 
vu qu’ayant encore rapproché de cinquante toi- 
fes, c’eft- à-dire, à cent cinquante du but, les 
pièces mêmes étant pointées par leurs plus 
zélés partifans , on n’en avoit pas obtenu des 
effets plus confidérables ; les balles ne font arri- 
vées aux planches, que par chute parabolique 
ou par ricochet, & non de plein fouet & hori- 
fontalement ; trop de gens, & le Prince lui- 
même ont été témoins de ce fait, pour qu v i! 
puiffe être déguifé, quelque adreflfe que l’on 
employé. » t; : 

Cette épreuve confirme la maxime de nos 
prédécefieurs de nos contemporain, qui eft 
de ne quitter le tir à boulet qu’à environ cenc 
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toifes de diftance de l’ennemi. On s’elt bien 
donné de garde d’en ufer fous les yeux de 
M sr le Comte d’Artois , comme l’on en doit 
ufer lorfqu’on veut fincérement & de bonne 
foi montrer la vérité fur des objets qui font 
en concurrence. 

On s’ell bien donné de garde, dis-je, de 
faire tirer au même but & avec les mêmes pro- 
cédés , les pièces anciennes à cartouches ; on au- 
roit vu trop clairement & fur tous les points, 
leur fupériorité fur les courtes & légères. Nos 
prédécelfeürs & nous, avons toujours jugé & 
par expérience que le canon tiré à boulet, & 
dont en Campagne le plus fort calibre , doit 
être de douze, ne commençoit à tirer avec 
juflefle & quelque précifion, que vers quatre 
cens toifes, & que ce n’étoit qu’à environ cent 
toifes de diftance de l’ennemi , que l’on de- 
voit faire ufage des cartouches, ôc cela avec 
des pièces d’un tiers plus longues que celles du 
nouveau fyllême , & à même configuration de 
chambre. Ne feroit-ce pas abufer de la crédu- 
lité des hommes , que de vouloir leur perfua- 
der qu’un canon d’un tiers plus long qu’un 
autre de même calibre ne portera pas fon 
boulet beaucoup plus loin , qu’un autre d’un 
tiers plus court ne portera quarante-une balles 
de fer qui font fa charge? 

'Un fufil ne porte-t-il pas fa balle infiniment 
plus loin, qu’il ne porte la même quantité & 
le même poids de plomb divifé en grains , 
puifque c#n’ell ( & l’expérience journalière des 
Chalîeurs le prouve ) qu’à vingt-cinq ou trente 
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toifes que la charge de plomb en grains fait effet , 
& que d’après même les Auteurs du nouveau 
fyflême d’ Artillerie , la balle, du fujîl de Soldat , 
commence à devenir meurtrière à deux cens toi- 
Jès , & qu'ils donnent pour réglé & pour maxime 
de quitter la cartouche à cette dijlance & de laif- 
fer faire l'Infanterie ? 

11 y a tout lieu d’efpérer pour la gloire & le 
fuccès des armes du Roi , que les Généraux de 
fes Armées n'auront pas la docilité de foufcrire 
& de fe conformer à ces maximes. 11 y a lieu 
de croire , dis-je , que l’on fe garderabien de faire 
jamais ufage des cartouches à quatre cens toi- 
fes; il eft à croire auffi que l’on continuera à 
tirer à boulet jufqu’à environ cent toifes de 
l’ennemi, & que l’on continuera à tirerai car- 
touche jufqu’à ce que les Troupes en foient 
aux mains & à l’arme blanche. 

Je vais répéter ici les maxirges , les réglés & 
les préceptes qui nous font donnés comme cer- 
tains & invariables , par les Auteurs des nou- 
veaux fyflêmcs d’Artillerie , d’après lefquels 
cependant je m’aviferai d’ofer démontrer que , 
li on les fuivoit auffi exactement que ces Au- 
teurs le prefcrivent, l’Artillerie nouvelle à la 
fuite des Armées , feroit totalement inutile & 
fans effet. C’eft dans leurs propres écrits que 
je prendrai cette démonflration. Ecoutons-les. 

L’Auteur de la nouvelle Artillerie dit , 
page 5, ligne iz de fon premier Mémoire 
imprimé, & qu’il a préfenté à M r * les Maré- 
chaux de France ; que Ji Von examine en Ba- 
taille les effets de la piece de douie, Von verra 
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que la meilleure partie de ce que Von tire au-delà 
de quatre cens toi) es , ejl J ans effet par défaut 
de jufiejfe; & que ce n'ejt qu'à trois cens toifes 
que Von commence à canonner la colonne enne- 
mie avec profit; qu'il arrivé prefque toujours que 
Von confomme la plus grande partie des muni- 
tions en pure perte. 

. Dans le livre intitulé , Artillerie nouvelle , 
livre compofé fous les yeux de l’Auteur du 
nouveau fyftême , & auquel il donne une ap- 
probation fi complette, qu’il l’annonce à M f * 
les Maréchaux de France, page 18 , ligne 13 
du deuxieme Mémoire qu’il leur a préfenté , 
comme contenant fies vrais principes de l'Artil- 
lerie ; il y eft dit, qu'on doit ceffer de tirer à 
Voule^à quatre cens toifes , pour tirer à cartou- 
ches , o’ qu'à deux cens toifes on doit ceffer de tirer 
a cartouches pour laiffer faire alors l'Infanterie. 

Or, fi à quatre cens toifes on ceffe de tirer 
à boulet, on quitte donc le tir à boulet (d’après 
l’Auteur lui-méme ) avant qu’il produife aucun 
effet utile; & fi on celfe de tirer à cartouches à 
deux cens toifes, on quitte auffi le tir à cartouches 
avant qu’elles aient produit aucun effet* ainfi 
que l’ont prouvé les expériences de Douay, 
& comme le prouveront toutes celles que l’on 
fera ; donc ceffant de tirer à boulet à quatre 
cens toifes ( par conféquent avant qu’il produife 
des effets utiles ) & celfant auffi de tirer à car- 
touches à deux cens toifes, avant qu’elles aient 
produit aucun effet ; il eft facile de conclure 
que d’après les maximes des Auteurs des nou- 
veaux fyftêmes , la nouvelle Artillerie à la 



fuite des Armées ell totalement inutile, & 
qu’il n’eft befoin que du fufil , qui eflèétive- 
ment porte à-peu-près auffi loin que les picct^ 
courtes & légères dont elt queftion. Ceci pa- 
roîtra lans doute une abfurdité grofliere aux 
Auteurs des nouveautés ; mais qu’ils en faflent 
l’eflai en tirant avec un fufil, dont le canon 
ait quarante-quatre pouces tel que l’ont eu tous 
les fufils des troupes jufqu’en 1766, & tel que 
les vrais Taéticiens préfèrent à ceux de quarante- 
deux pouces. Qu’ils tirent, dis-je, ce fufil avec 
fa vraie charge , telle qu’elle a toujours été 
fixée à la guerre , c’eft-à-dire , à la charge de 
poudre égale à la 1 ggfiaaf ‘partie d’une livre ; 
que l’on tire ce fufil horifontalement ainfi que 
les nouvefles pièces , ou a des degrés égaux 
au-deflus de l’horifon , donnés |fint aux pièces 
qu’aux fufils; après que l’on aura vu la pre- 
mière chûte des boulets & des balles, l’abfur- 
dité qu’ils croiront trouver à ce que j’avance, 
difparoîtra pour faire place à la réalité. 

Ce qui s’elt palfé à Douay, tant pour le tir 
du canon à cartouches que pour la manoeuvre 
des pièces à bras d’hommes efl fimple & na- 
turel , & n’aura certainement étonné aucun 
Officier d’Artillerie, de ceux fur-tout qui ont 
quelque expérience de pratique de guerre ; 
mais ces épreuves dérangeront un peu les cal- 
culs fpéculatifs des Novateurs, des enthoufiaf- 
tes de la légéreté & par conféquent des ama- 
teurs de l’ordre mince, & de ces Taéliciens 
modernes qui ont voulu perfuader qu’une Ar- 
tillerie courte & légère, mais très-multipliée 
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dans les Armées, déckteroit feule du fort& du 
Juccis des Batailles ; c’étoit leur cri & leur moc 
de raliment. J’ai l’honneur de fervir dans l’ Ar- 
tillerie, d’y être dans les grades les plus éle- 
vés de ce Corps , de l’avoir commandé à la 
guerre ; je devrois par conféquent être très- 
natté de la gloire qu’on veut lui préparer ; 
mais je regarde ces magnifiques promeffes , 
chimériques en elles-mêmes, dangereufes par 
leurs conféquences & abl'olument contraires au 
courage, à l’efprit & au cara&ere de la Nation. 

L’Artillerie continuera à faire ce qu’elle a 
toujours fait , c’eft-à-dire , tout ce qui pourra 
dépendre du zele & de l’aélivité des Officiers 
■* & Soldats, qui feront chargés de fon exécution ; 
mais elle feule ne gagnera pas & ng décidera 

{ )as des Batailles, comme on s’efforce de vou- 
oir le perfuadfcr, & il fera toujours prouvé 
que les pièces courtes & légères auront beau- 
coup moins d’effet, tant à boulet qu’à cartou- 
ches, que les anciennes auxquelles ont veut les 
fubftituer. 

Si, comme je l’ai dit ailleurs, les vrais Offi- 
ciers d’Artillerie fe font toujours déclarés, & 
fe déclarent encore aujourd’hui en faveur des 
pièces longues; ce n’efl pas par attachement 
aux anciens préjugés (comme les en accufe 
l’Écrivain de la nouvelle ^Artillerie ) ils s’écar- 
teroient & changeroient même totalement leur 
conduite, s’ils trouvoient à ce changement des 
avantages pour le fervice du Roi ; ils n’auroient 
égard ni aux ufages, ni aux coutumes, s’ils 
étoient convaincus , que le nouveau fyltême 
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dût leur être préféré; mais ils font comptables 
de l’examen au Roi , à l’État & à leurs fuc- 
ceflèurs. 

L’Auteur de la nouvelle Artillerie, dit : que 
les pièces nouvelles portent aujji loin & aujji 
jujle que les anciennes pièces longues , en donnant 
à leur âme dans la conjlruction un demi-degré 
ou deux tiers de degré -au-dejjus de l'horifon , 
plus que les anciennes. 

Cet Auteur à qui l’on doit fuppofer des con- 
floiffances fur les effets de la poudre dans les 
armes à feu , & qui ne veut pas fans doute faire 
illufion, doit favoir que toutes les pièces, ainfi 
confinâtes , feroient vicieufes, défeélueufes & 
à rejetter , puifqu’elles priveroient du plein 
fouet & des ricochets, que procurent les piè- 
ces longues & anciennes forées cylindriques 
& horifontalement , depuis le fond de l’âme juf- 
qu’à la bouche. Il n’y a pas de Militaire, pour 
peu qu’il ait de l’expérience, qui ne connoifle 
tous les avantages , tant pour le canon que 
pour les autres armes, du feu rafant & hori- 
zontal ; aufiî les armes à feu de toute efpece 
font-elles forées cylindriques dans toute leur ' 
longueur intérieure, & c’efl à ne point s’écar- 
ter de l’exaéle horifontale , que les Fondeurs 
pour les pièces de canon , les foreurs pour les 
canons de fufils, de carabines, de moufquetons 
& de piflolets , donnent leur principale atten- 
tion. 

L’Auteur du nouveau fyflême d’Artillerie, 
allure dans le réfultat des épreuves de Straf- 
bourg , & dans d’autres écrits manufcrits ôç 
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imprimés ; que la piece de quatre avec huit hotri- 
mes munis de bretelles & de leviers à la croffie, 
iroit en avançant & en reculant en tout terrein 
aujfi vite que toute Troupe d'infanterie peut 
' marcher . 

Pour la piece de huit , quen beau terrein 
avec huit à neuf hommes , elle pourroit aifément 
avancer en Bataille ; que fi on veut en employer 
onçe , dont huit à bretelles , trois aux deux le * 
viers & un à la croffie , alors ces on\e hommes 
peuvent marcher le grand pas & même trotter en 
terrein difficile ; que le canon de doW[e marche- 
roit aijément en avant avec on^e hommes en 
terrein ordinaire ; qu'il en faut douçe en terrein 
difficile, & qu'au befoin on pouvoit en employer 
quinze qui la manoeuvreroient aifément en mauvais 
terrein , J oit en avançant , foit en reculant ; qu'on 
pouvoit mener ce canot I à bras en Bataille , & 
laiffier les chevaux loin des coups; que ces nou- v 
v elles pièces peuvent franchir tous les rideaux , 
les efcarpemens , les foffiés & les ravins que peut 
traverfer le Cavalier le mieux monté. 

On ne voit pas dans ces promefies, com- 
ment ils aflurent aufli la célérité de la marche 
des munitions qui doivent être inféparables 
des pièces ; il ne difent pas par qui feront con- 
duites ces munitions , fi ce fera à bras d’hom- 
mes ou avec des chevaux. 

On conviendra qu’avec les pièces de l’Or- . 
donnance de 1732, on ne palfera pas oiipafi 
feroit le Cavalier le mieux monté , & c’efl fans 
doute ce qui leur a mérité de la part des Au- 
teurs de la nouvelle Artillerie , le furnom de 

pièces 
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pièces paralitiques , c’eft ainfi qu’ils les défi*» 
gnent dans tous leurs écrits , tant manufcrits 
qu’imprimés, ce ne peut être que depuis la 
derniere paix qu’elles aient été attaquées de 
cette maladie. Le Roi , les Généraux , les 
Armées 6c les Nations que nous avons com- 
battues, ne les ont point trouvées à ce point 
extrême d’engourdiliement aux Batailles de 
Fontenoy, de Raucou, d’Aftembek, de GrU” 
ningues, du Joanefberg, &c. 

Si les Auteurs de la nouvelle Artillerie 
avoient été témoins de leurs fuccès 6c de la 
célérité de leurs mouvemens, peut-être eulfent- 
ils été plus circonfpeéts, 6c plus modérés dans 
leur prononcé , que je ne regarde pas fan» 
appel. 

Il eft dit, Artillerie nouvelles y page 207, 
que les nouvelles pièces auront fur les anciennes 
la Jiipériorité incontejlable de jufeffie dans la di « 
reclion , & même celle de la durée du fervice. 

Dans le livre qui a pour titre , Lettres d'un 
Officier d’ Artillerie à un Officier Général , fur 
les que/lions qui agitent l'Artillerie relativement 
aux changemens qui y ont été faits depuis 1764 1 
dès la première page (a), l’Écrivain anonyme 
ne débute pas d’une façon honnête fur ce qui 
m’eft perfonnel ; puifqu’il n’attribue l’avance - 



(<2) Si l’on comparoir la citation de la page première , 
& qu’elle ne fût pas conforme à ce qui fe trouve dans le* 
lettres qui paroiflent aujourd’hui , voici pourquoi; le Gou- 
vernement avoit fait arrêter la diftribution de ce libelle. 
Dans celui que les Auteurs font paroîcre aujourd’hui , il* 
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ment , les grades & les honneurs dont je fuis dé- 
coré qu'à une charge vénale & à V intrigue, & 
ajoute que par mon oppofition aux nouveaux 
fyfémes, je compromets une réputation de favoir , 
dont je navois pas encore fourni de titre qui pût 
fervir à me la contefer. 

Page 4, cet Écrivain par un détour qui pa- 
roîtra groffier à ceux qui le liront, veut fous 
prétexte de méconnoître feu M. de Valiere, 
attribuer à une main fubalterne , l’excellent 
Ouvrage de cet Homme célébré, qui a pour 
titre: Traité de la défenfe des Places par les 
contre-mines. 

Une pareille aflfertion eft bien démentie par 
M r * fes fils, qui euftent réclamé contre la pu- 
blication d’un écrit, qui, félon l’anonyme, flé- 
trilïoit la réputation de leur pere. Ce critique 
releve quelques erreurs de calcul fur des tiers 
& des fixiemes, qui font à-peu-près femblables 
à de pareilles erreurs, qu’il elîaye de relever 
contre M. de Buflfon ; cette témérité ne fera pas 
accueillie des Savans & des connoiffeurs, qui 
ont pour la mémoire de feu M. de Valiere 
& pour M. de Buffon, l’ellime & la vénération 
qu’infpirent leurs Ouvrages. 

Page 7, cet Écrivain montre évidemment 
qu’il n’a aucune expérience de guerre , puis- 
qu’il cherche à ridiculifer la maxime de M r * 



ont fubllitué une première page , où ils ont changé quel- 
ques expreffions. J’ai en main l'Ouvrage tel qu’il a été 
imprimé dans £on origine, 6c le fécond dans lequel il n’y a 
de changement que dans la première page. 
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de Valiere , du Brocard & autres célébrés 
Officiers d’Artillerie , qui ont tiré dans les 
Sièges des petits mortiers fur des affûts de 
douze. 

Page 8 , ce que dit cet Écrivain fur le but 
en blanc, & Terreur qu’il attribue à l’angle 
de quarante-cinq degrés pour des expériences, 
ne mérite ni examen , ni attention ; il n’en, 
traite pas moins cependant de galimathias & 
& d'ignorance jufqu a la langue de l'Art, M‘ de 
Valiere & autres qui fe font avifés de parler 
fur ces objets , où ils ont joint , dit-il , la malin 
gnité à l'ignorance. 

Page 1 1 , fans égard & fans ménagement 
pour feu M. de Valiere, il le met en concur- 
rence avec M. Bélidor & dit , que les expérien- 
ces qu'a faites ce dernier & toujours avec J'uccès , 
ont tourné à la honte de ceux qui les combat - 
toient , & qu'elles ont enfin triomphé des cla- 
meurs de F ignorance & des efforts de F intrigue , 
qui vient toujours au fecours de F ignorance pour 
combattre la vérité. 

Cet Écrivain pour appuyer ce qu’il expofe à 
cette occalion en faveur de Bélidor, emploie 
une faufleté, en faifant dire à feu M. de Va- 
liere que les portées des pièces de canon font; 
proportionnelles aux charges. Qu’il life le 
Mémoire imprimé par ordre de la Cour en 
1739, contre les expériences de Bélidor, ôç 
il verra que ce Général s’exprime ainfi : Les 
portées ne font point proportionnelles aux char - 
ges , comme bien des gens fe F imaginent. 

Toutes les faufles citations dont fes écrit! 

Lij 
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font remplis, montrent la confiance que l’on 
doit avoir dans des faits qu’il donne pour conf- 
iants. 

Page 1 5. C’eft ici où il accufe les Partifans 
de l’ancien fyftême d’ Artillerie , d’avoir fait 
fupprimer & arrêter la diflribution de l’Écric 
intitulé : Obfervations fur un Ouvrage attribué à 
feu M. de Valiere , & d’avoir par-là enlevé tous 
les moyens de vérifier les faits. 

Si les Libraires qu’il a chargés de débiter fes 
écrits étoient interrogés , ils ne diroient certai- 
nement pas qu’on ait cherché à en arrêter la dis- 
tribution. Les Partifans de l’ancienne Artille- 
rie ont été bien éloignés d’avoir une pareille 
idée. Ils favent que les preftiges & l’illufion 
ne peuvent durer long-tems , & que l’on en 
revient bientôt à la vérité. ,, 

Page 15, en parlant de celui qui a répondu 
à l’Ouvrage qui a pour titre , Obfervations , 
&c. il s’énonce ainfi : Ce ne peut être qu'un de 
ces Ecrivains obfcurs , qui , à l'abri de T ano- 
nyme y débitent impunément leurs fottifes. 

Ne pourroit-on pas demander à cet Écri- 
vain , pourquoi il a employé le même moyen 
& s’eft permis, à l’abri de l’anonyme, autant 
d’injures contre la mémoire de feu M. de Va- 
liere , contre des Officiers fupérieurs & autres 
de l’Artillerie d’un mérite reconnu? Qifil fâ- 
che une bonne fois, que leur réputation ne peut 
être attaquée par les efforts d’un indifcret qui 
ofe s’oublier. 

Page en parlant de M. du Pujet , dont 
il attaque les Écrits avec autant de groliieret é 
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que d’indécence , il dit , qu'il a toujours été & 
ejl réellement encore V unique défenfeur de l’an- 
cien Jyjléme d’ Artillerie. 

Le Miniftre verra bien le contraire, s’il veut 
interroger en particulier tous les Officiers 
d’Artillerie, & s’il leur ordonne de dire natu- 
rellement ce qu’ils penfent. 

F âge 36", il dit , que M. le Chevalier Folard, 
M. Mefnil Durant , M. de Meferoy , tous par- 
ti/ans trè s-décidé s de V ordre profond , ont cher- 
ché d diminuer Vidée que Von a communément 
des effets de V Artillerie , qu’ils fentnient être le 
principe le plus defrucleur de l'Ordonnance qu'ils 
exaltoient fur toutes les autres. 

Des Auteurs auffi célébrés, & à qui on veut 
bien prêter une façon de penfer qu’ils n’ont 
jamais eue & dont on fe convaincra en lifant 
leurs Ouvrages, ne feront pas plus d’attention 
à ce qu’écrit contr’eux cet Auteur anonyme, 
que n’en a fait M. de Buffon, contre lequel il 
a auffi écrit & fur une autre matière. 



Page 38, troifieme lettre, il s’énonce ainfi; 
Prefque tout ce qui ef renfermé dans cette lettre , 
a été dit dans V Artillerie nouvelle , & ne paroît 
pas devoir être répété. 

Ce qui paroît prouver , que V Artillerie nou- 
velle Sc les lettres à un Officier Général , &c. 
font du même Écrivain. 



Page 52, que les nouvelles pièces ont toutes 
la portée de cinq cens toifes , de beaucoup excé- 
dents à celle qui peut fe concilier avec la jufeffe 
de tir; mais que quoique beaucoup plus courtes 
& plus légères de moitié que les anciennes , elles 
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m leur ce dent point en portée , lorfqu' elles font 
tirées les unes & les autres avec les charges de 
poudre & tes boulets qu'elles ont reçus de leur 
InJUtuteur ; c' ejl-à-dire , que les pièces du nou- 
veau fyjléme portent au moins aujji loin que les 
pièces de V ancien fyfiéme , avec les boulets de 
l'ancien fyféme : d'où il fuit que le nouveau 
JyJîémc , en raccourciffant & en allégeant confî- 
■dérablement les calibres dont il a formé fes équi- 
pages , n'a rien fait perdre fur l'étendue des por- 
tées que fourniffoient précédemment les memes 
calibres . « 

Page $4 , il eft dit. Vous ave^ vu , Monjîeur , 
Cette Artillerie à Metç , à Strajbuurg ; vous 
faveç vue dans les fables de Compiegne , ou la 
légéreté & la jufejfe de fes manœuvres attira 
l'attention préférablement à tout autre objet, & 
lui mérita des éloges que l'on a vainement depuis 
cherché a dénaturer. 

Page 6 3, que dans les diflances beaucoup plus 
raccourcies où arrivoient les anciennes cartou- 
ches , on a au moins trois fois plus d'effet. Les 
balles des anciennes cartouches , éroient fujettes 
«2 fe pélotonner & à prendre beaucoup d écart en 
fortant de la piece. % . 

Page 66 [pour les boulets) que Ton ne s' étoit 
tnis en garde que contre le trop gros , & que fe 
repofant fans doute fur l'intérêt des fourniffeurs , 
qui étoit de fournir le plus de matière qu'il pou- 
vaient , on n'avoit point fongé à fixer des bor- 
nes au trop petit ; ce qui avoit mis dans les fers 
coulés en général , une variété prodigieufe pour les 
çroffeurs . 
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L’Écrivain moderne fait ici entendre très- 
clairement , que jufqu’à l’introduétion des nou- 
veaux fyftêmes, les Infpe&eurs Généraux de 
l’Artillerie, les Direéteurs & ceux qui étoienc 
chargés de la réception des fers coulés, s’en- 
tendoient avec les fournifleurs pour tromper le 
Roi. 

Page 72, que le principe fur lequel ejî établie 
la confitution de la nouvelle Artillerie étant 
unique, ne peut être balancé par aucun autre , 
& n'a pu fournir par fes conféquences qu'une 
confitution dont Tenfemble eji tellement lié 
qu'on ne peut déranger aucune de fes parties fans 
renverfer le tout & fe jetter dans la confujion 
d'où l'on ef forti. 

Page 74, qu'on a appris à tirer à toutes les 
difances qui peuvent Je concilier avec la jufeffe 
du tir , & à manœuvrer les pièces en avançant 
fur l'ennemi & en fe retirant ; à les mêler dans 
les lignes d'infanterie fans en troubler les mou - 
yemens , & à les foutenir par dés manœuvres 
correfpOndantes ; que les Écoles d' Artillerie , 
qui ne repréjentoient tout au plus que des ma- 
nœuvres fort imparfaites de canon de Siège , 
font devenues des Écoles réelles de guerre , en 
mettant les Officiers & les Soldats à pcptée fi y 
manœuvrer dans tous les cas que la guerre peut 
offrir. 

Page 86, que pour comparer les portées des 
anciennes & des nouvelles pièces , il faut tirer 
les anciennes avec des boulets à deux lignes de 
vent , & les nouvelles avec des boulets à une ligne 
de vent ; parce que les boulets à une ligne de vent ‘ 
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appartiennent à la nouvelle Artillerie , & que ceux 
à deux lignes de vent appartiennent à l'ancienne 
Artillerie. 

On peut demander à l’Écrivain de citer la. 
loi qui accorde à la nouvelle Artillerie le 
privilège exclufif de faire ufage des boulets à 
une ligne de vent, & qui défend à l’ancienne 
de s’en fervir. On ne connoît pas cette loi. 

Page 9 1 , que la nouvelle formation ejl préfé- 
rable à T ancienne qui n'avoit aucun principe , 
qu'il vaut mieux faire fervir tout Officier fupé- 
rieur ou inférieur avec la Troupe qu'il ejl chargé 
d'infruire , que de lui donner un affiemblage de 
gens pris fur toutes les Compagnies qu'à peine 
il connoît. 

On voit que Cet Écrivain décide que le fer- 
vice de l’Artillerie doit être fait par Compa- 
gnies & par Efcouades , ce qui eft démontré 
impoflible. 

Page 95 , que les réfultats des memes épreuves 
prouvaient que Von peut élever ou baiffier la eu - 
laffie des pièces d’un quart & même d'un demi- 
pouce , fans diminuer fnjiblement le produit du 
coup de ces nouvelles cartouches fur le but ; 
avantage que Von doit au peu d'écart que prennent 
les balles de ces cartouches , à caufe de la manière 
dont elles font difpofées , & fur-tout à caufe delà 
propriété qu'elles ont de former des ricochets. 

Page $ 8 , pour montrer l’extrême ignorance 
dans laquelle on avoit été jufqu’à l’établifle— 
ment du nouveau fyftême d’Artillerie, il s’expri- 
me a in fi : Lorfqu'on commença dans les combats 
4 fubjlituer les fibres aux bâtons , les partifans 
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des bâtons pouvaient dire à ceux des fabres : 
Nous n'ajfurons pas que Vufage des bâtons fait 
préférable à celui des fabres; mais en combat- 
tant avec des bâtons , les Héros qui nous ont pré- 
cédés ont eu des grands fuccès ; & il ajoute 
qu'autant en pouvoient dire des partifans du 
gland à ceux qui propoferent les premiers de 
manger du pain , & il conclut , que Jî l'on eut 
écouté les bons raifonneurs , qui y à chaque nou- 
veauté ont fait de ces argumens , nous mange- 
rions encore du gland , & nous nous butterions 
à coup de bâtons . 

Nage 100. C’eft ici où il compare les Parti- 
fans de l’ancienne Artillerie, qui ont affilié à 
beaucoup de Sièges & beaucoup de batailles, 
au cheval de M. de Turenne ,. qui en avait auffi 
beaucoup vu & n'en étoit pas pjour cela plus 
habile. 

■ Page 102, qu'on ne fait plus la guerre comme 
du tems de M. de Turenne y encore moins comme 
du tems d'Henri IV , pas même comme la fai- 
foit M. de Saxe , ce qui rend inutile : la foule 
des traits d’Hifoire. 

Page ri2, que vouloir détruire l'imprcjjion 
qu av oient faite les épreuves de Strajbourg, & 
celle que pourroit produire la vérification & la 
répétition de ces épreuves , en cas qu’elles eujfent 
lieu y efi une ajfertion aujfi outrageante pour la 
vérité que pour le Corps de F Artillerie, 

Lorfqu’il a écrit ce qu’on vient de lire, il 
n’avoit pas fans doute été témoin de ce qui 
s’e/l paffé aux épreuves de Douay. 
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Page 1 1$, en parlant des fufils, dont étoient 
années les Troupes du tems de M. le Maré- 
chal de Saxe, il s’énonce ainfi : A peine pou - 
voit-on compter alors fur la moitié des fufils en 
état de tirer ; je ne fais pas même , a en juger 
au moins par ce que nous avons vu dans la der- 
nière guerre y fi cette moitié exifioit , tant la partie 
des armes étoit négligée ; c'efl ce qu'on pourroit 
voir encore dans les Arcenaux , fi par une fuite 
du plan de feu M. de V^liere y on ne les avoit 
pas enfin vuidés de ces ditefakles armes qu'on y 
avoit entajfées d'années en années , pour V avan- 
tage feulement de ceux qui recevaient le prix de 
leur inutile entretien , xy fi on n'eut pas rem- 
placé ces armes par des fufils vraiement en état 
de fervir. 

On voit fans étonnement, que eet Écrivain 
fe déclare le défenfeur & l’apologifte de la ré- 
forme des armes du Royaume; réforme que 
le Confeil de guerre a jugé être une dévafta- 
tion générale , par l’abus qu’ont fait de la con- 
fiance du Minifire ceux qui ont propofé & 
dirigé cette réforme. La leéture des confdéra - 
tions fur le Confeil de guerre , &c ■ inflruira de 
ce qui s’efl paffé & de ce qui a fuivi cette 
réforme , & montrera auflî la clémence du 
Roi & l’indulgence des Juges. 

Page ii$y l’Écrivain dit , que M. de Saxe 
& M. de Broglie ont remporté des victoires 
avec ces armes déteflables & cette Artillerie di- 
gne de mépris y i°. parce que les ennemis n' étoient 
pas mieux armés ; z°. parce qu'à f égalité d'ar - 
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mes & même jufqiïà une certaine infériorité , la 
Jupériorité de génie que ces Généraux avoient 
pour eux décide les fucce's. 

— Page 735, il s’énonce ainfi : Vous fentef , 
Monjieur ,■ combien cette objection de la plus 
grande étendue du recul ejl importante , & que 
les Canonniers qui ferviront les nouvelles pièces , 
auront une peine incroyable à regagner un pied 
011 deux , dont les pièces nouvelles une fois envi- 
ron plus légères reculeront de plus que ces der- 
nières lorfqu'elles feront fervies les unes & les 
autres à plate terre , comme cela arrive nécejfai * 
rement en Bataille. 

Que cet Écrivain en falTe l’expérience à 
plate terre, & il verra que la piece de douze 
nouvelle (toutes chofes égales d’ailleurs) re- 
cule feize à dix-fept pieds , tandis que l’an- 
cienne de même calibre n’en recule que quatre 
environ. * 

Expofer littéralement ce que dit cet Écri- 
vain, c’eft pour des Officiers d’Artillerie qui 
connoiffent leur métier y répondre; on en laiffe 
cependant le foin à ceux de nos anciens Ca- 
nonniers , entre les mains de qui pourront 
tomber les réglés & les maximes de fervice ' 
que leur prefcrit cet Écrivain ; ils les appré- 
cieront militairement à leur jufte valeur. Ce 
qtJi eft contenu dans ce livre depuis la 135* 
page jufqu’à la 204', n’eft qu’une répétition de 
ce qui a été dit antérieurement par cet Écri- 
vain ; il s’y livre à un perfiflage groflîer & à 
des injures tout auflî groflîeres dont il ne cefle 
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d’accabler M. du Pujet; il eiïaie de combattre 
la folidité de fes raifons en changeant Tes ex- 
preflions pour tâcher de les rendre ridicules. 
Les perfonnes honnêtes, vertueufes & éclai- 
rées , & qui ont bien connu M. du Pujet, 
rendront toujours à fa candeur, à Tes lumières 
& à fes talens fupérieurs la juftice que leur rend 
non -feulement tout le Corps de l’Artillerie, 
mais auffi le Roi de Prutfe, qui le fait d’une 
façon publique & cara&érifée. Ce Prince ayant 
eu connoiflance de l’Ouvrage de M. du Pujet 1 , 
qui a pour titre, Effiai fur l’ufage de V Artillerie , 
a ordonné qu’il fût traduit du François en 
Allemand, pour fervir d’inftruétion non -feule- 
ment a fes Officiers d' Artillerie , mais à fes 
Généraux. Cet Ouvrage compofé par M. du 
Pujet, plus de quinze ans avant qu’il fût ques- 
tion du nouveau fyftême d’Artillerie , montre 
4ans plufieurs endroits les vices & les défauts 
des pièces de canon courtes & légères, ainfi 
que le danger de les fubftituer à celles dont 
les dimenfions font fixées par l’Ordonnance 
de 1732. 

Ce que contiennent les quatre-vingt-treize 
dernieres pages des Lettres d'un Officier d' Ar- 
tillerie à un Officier Général , &c. a été relevé 
& obfervé dans les remarques d’un Ingénieur , 
qui fe trouvent & commencent à laqüatorzierrfe 
page d’un Ouvrage imprimé il y a long-tems, 
& qui a pour titre : Collection des Mémoires 
authentiques , &c. Les différens Mémoires que 
l’on a raflemblés dans cette colledion , con- 
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\ tiennent ce qui a été dit de la part des Parti- 
fans de l’ancienne Artillerie , & de la part des 
Partifans du nouveau fyllème. 

Je ne me ferois certainement pas donné la 
peine de citer & de tranfcrire les réglés & 
les maximes d’un Écrivain anonyme , qui pro- 
fite du privilège de iincognito pour attaquer 
avec indécence & taxer d’ignorance un Corps 
refpeftable ; fi l’inftituteur du nouveau fyftême 
d’Artillerie n’avoit parlé de ces lettres, pag. 18, 
du fécond Mémoire qu’il a préfenté à M r * les 
Maréchaux de France, & s’il ne les avoir ci- 
tées ainfi que la nouvelle Artillerie , comme 
contenant les vrais principes que l’on doit 
fuivre. 

Il a dû paroître aux Partifans du nouveau 
fyllême bien étonnant & bien extraordinaire, 
que des épreuves qui lui ont été aujji favorables 
& aujfi publiquement reconnues avantageufes , à 
Metç , à Strajbourg & dans les fables de Com- 
pïègne , aient été auiïi dire&ement contredites 
par celles qui ont été exécutées à Douay; 
ces dernieres étoient cependant préfidées & 
dirigées par l’Auteur lui-même du nouveau 
fyllême. 

Je ne croirai point outrager le Corps de 
V Artillerie ni la vérité y en affirmant, comme 
je 1 ’ai déjà fait dans les Mémoires & autres 
écrits que j’ai produits tant manufcrits qu’im- 
primés, & en perfiftant d’affirmer d’après M r * 
de Valiere, pere & fils, d’après les Officiers 
d’Artillerie les plus expérimentés , d’après 
les Savans de toutes les Académies de l’Europe, 
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qui ont fait les expériences les plus exaéles 6c 
les plus rigourcufes fur les effets de la poudre 
dans les armes à feu , d’après ce que j’ai vu , 
obfervc 6c pratiqué moi-même; en affirmant, 
dis-je , que cette Artillerie courte 6c légère 
de douze, de huit 6c de quatre pour la guerre 
de Campagne a des vices , des défauts ôc 
des inconvéniens très-nuifibles ' & très-dange- 
reux pour le fervice du Roi. Les principaux, 
ainfi que je l’ai déjà dit, (6c l’expérience à 
laquelle feule appartient le droit de pronon- 
cer, le prouvera démonftrativement ) font: 

i°. Que les portées des nouvelles pièces 
font incomparablement moins étendues que 
celles des anciennes , objet d’une très-grande 
confidération à la guerre. 

z°. Qu’à caufe du retranchement du tiers de 
la longueur de chacune de ces pièces, leurs 
portées, outre qu’elles feront très-courtes, fe- 
ront auffi très-variables 6c très-incertaines, au 
point même de les rendre fans effet pour les 
objets que l’on voudroic frapper avec quelque 
précifion , le fecours de la hauflfe ( inftrumenc 
fi vanté par les Novateurs) ne pouvant que 
jetter dans l’erreur lors de l’exécution. Les 
défauts de cet inftrument connu 6c profcrit 
par nos prédécefleurs ont été folidement dé- 
montrés, 6c plus particuliérement en dernier 
lieu dans le Mémoire que M. le Marquis de 
Valiere a lu aux féances de l’Académie des 
Sciences. 

3 °. Que les p'ieces étant diminuées les unes 
d’un tiers , les autres de moitié par le retran- 
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chement du métal pour les rendre plus légères, 
s’échaufferont plus promptement & ne dure- 
ront pas à un tir fuivi la moitié de ce que du- 
roient les anciennes -, que d’aiileurs ces pièces 
courtes né peuvent jamais fervir avec des em- 
brâfures , lorfqu’on voudroit les employer à 
cet ufage dont les occafions font très-fréquen- 
tes à la guerre. 

4°. Qu’à caufe de leur légéreté elles auront 
beaucoup plus de recul que les anciennes du 
double plus folides. L’expérience a publique- 
ment montré que ce recul eft pour les pièces 
de douze nouvelles comparées aux anciennes, 
dans le rapport d’un à quatre; c’eft-à-dire, que 
la piece de douze nouvelle ( toutes chofes éga- 
les d’ailleurs ) recule feize à dix-fept pieds , 
tandis qu’à même charge , au même degré , 
fur le même terrein fans plate-forme à rafe 
terre, l’ancienne ne recule que quatre pieds 
environ ; cônfidération effentielle & dont les 
conféquences très-dangereufes font facilement 
apperçues pan ceux qui ont la moindre prati-, 
que de l’Artillerie. 

5°. Que la totalité de la maffe de l’Artille- 
rie nouvelle à la fuite des Armées, à égalité 
de nombre de pièces , eft . plus pefante , plus 
embarraffante & plus difpehdieufe que n’efl 
l’ancienne; je l’ai déjà dit ailleurs, mais com- 
me le plus d'économie , le plus de légéreté dans 
les marches & évolutions, & le moins d’embar- 
ras font les principaux appuis du nouveau 
fyftême , je ne puis trop montrer & trop ré^ 
péter le peu d’exülence & de réalité de ces 
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prétendus avantages , que les Partifans de la 
nouvelle Artillerie donnent pour confiants. 

Cette nouvelle Artillerie ell plus pelante 
d’après l’âveu même des Auteurs du nouveau 
fyltême, qui conviennent dans leurs écrits , 
que le quatre long porte aujji loin & des coups 
aujji meurtriers que le huit court , & qu'on pour- 
voit en confequence fe fervir du quatre long & 
fupprimer le huit court. C’eft eux-mêmes qui 
font cet aveu. 

La piece de quatre longue montée fur fon 
affût pefe moins que la piece de huit courte 
montée de même fur fon affût, & avec le 
même nombre de chevaux on a l’avantage 
de porter pour le quatre long le double de 
boulets & de munitions qu’on n’en porte pour 
le huit court; les caillons des munitions font 
chargés de douze cens livres, la piece de qua- 
tre longue pefe douze cens trente à douze cens 
quarante livres ; par conféquent elle paffera par 
tout où peuvent palier les caillons de muni- 
tions. • 

La piece de huit longue montée fur fon 
affût , pefe moins que la piece de douze courte 
montée de même fur fon affût , & avec le 
même nombre de chevaux , on a l’avantage 
de porter le tiers plus de boulets & de muni- 
tions pour le huit long, qu’on ne peut en por- 
ter pour le douze court; & puifque les pièces 
de quatre & de huit lougues portent aujji loin 
& des coups aujji meurtriers que les pièces de 
huit & de douçe courtes, Ix on ne menoit à la 
fuite des Armées que des pièces de quatre & 
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de huit longues , puifqu’ elles font le même 
effet y l’Artillerie ancienne à la fuite des Ar- 
mées feroit moins pefante que la nouvelle. 

Elle feroit moins embarralfante , parce que 
pour faire fuivre la même quantité de muni- 
tions, il faut la moitié moins de voitures & 
de chevaux £our le quatre long , qu’il n’en 
faut pour le huit court. 

Pour le huit long, il faut le tiers moins de 
voitures & de chevaux pour la même quantité 
de munitions que pour le douze court ; par con- 
séquent un équipage d’Artitterie , compofé à 
égalité de nombre de piece de quatre & de huit 
longues fera moins embarraiïant & moins à 
charge aux Finances du Roi, qu’un équipage 
compofé du même nombre de pièces courte? 
de huit & de douze. 

Je confeillerois toujours cependant d’y 
joindre quelques pièces de doufe anciennes , 
mais en très -petit nombre , tant pour tirer 
plus loin que pour vaincre des obîlacles qui 
auroient une forte réfiftance à oppofer. Tou- 
tes les expériences qui pourront être faites, 
montreront avec évidence les vérités que j’ai 
avancées. Si ces expériences font exécutée* 
avec précilion , de bonne foi , fans aucune par- 
tialité , & que les procédés pour les épreuves 
comparatives foient amenés de part & d’au- 
tre au même point d’égalité ; c’eft ce que j’ofe 
affirmativement affiirer, cette égalité de pro- 
cédés fera particuliérement expliquée avec des 
détails & des obfervations que je crois êçrç 
effentielles. 
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Si ces expériences , auxquelles ne peuvent 
fe refufer les Auteurs du nouveau lyftême d’Ar- 
tillerie , avoienc lieu ; . je delirerois qu’elles 
fuflent exécutées fous les yeux du Miniltre , 
d’un ou de deux Maréchaux de France, des 
Officiers Généraux que le Roi voudroit nom- 
mer, de trois Officiers fupérieurs du Corps du 
Génie & de trois Membres de FAcadémie des 
Sciences, pour y affilier <5c ligner aux procès- 
verbaux. Si à ces expériences où tous les pro- 
cédés auroient été amenés au même point 
d’égalité de part & d’autre, les pièces longues 
de l’Ordonnance de 1732 n’avoient pas porté 
plus loin & plus jufte que les courtes <3c lé- 
gères de calibre à calibre qui leur auroient 
été comparées tant à boulets qu’à cartouches; 
fi les boulets tirés avec des pièces longues 
n’avoient pas plus pénétré dans le maffif de 
terre préparée ; fi les nouvelles pièces n’avoient 
pas eu un recul beaucoup plus confidérable 
que les anciennes ; fi les manœuvres à bras 
d’hommes avoient dans toute forte de terrein 
les avantages affirmatifs que l’on a promis; fi 
les pièces courtes pouiïees à bout jufqu’à des- 
truction comparativement avec les anciennes , 
n’étoient pas plutôt hors de fervice que ces 
dernieres ; je conviens que je ferois humilié 
d’avoir montré auffi authentiquement «5c auffi 
publiquement mon ignorance fur toutes les 
parties de mon métier, <5c il me paroît qu’il 
feroit jufte de me faire fupporter les frais de la 
dépenfe confidérable à laquelle j’aurois eu 
l’imprudence de la témérité d’engager le Minif- 
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tere, fur-tout d’après les expériences de Straf- 
bourg qui avoient, dit-on, décidé la quefïion. 
Je fens lî bien la force des raifons folides que 
l’on auroit à m’oppofer , que j’offre dès-à-pré- 
fent de configner dans un des dépôts publics 
une fomme de 50 ou éoooolivres, ou telle 
qu’on voudra la fixer. 

Si les pièces courtes & légères montroient 
aux épreuves les mêmes avantages que les 
anciennes fur les points que j« viens d’énoncer, 
qui ne font que les promeffes & les afiurances 
qu’ont données au Gouvernement les Auteurs 
au nouveau fytlême; alors la fomme dépol'ée 
de ma part feroit employée à payer les dé- 
penfes que mal-à-propos j’aurois occationnces. 

Les Auteurs de la nouvelle Artillerie en 
uferoient de même, & fi les nouvelles pièces 
ne rempliifoient pas tout ce qu’ils en ont ]?ro- 
mis, la dépenfe des épreuves feroit prife fur 
la fomme qu’ils auroient ainfi que moi préli- 
minairement dépotée. 

Que fi le Miniftre jugeoit que cette dépenfe 
fût prife fur les fonds de Sa Majefté , j’offre en 
pari la même fomme à mes adverfaires ; ils 
font d’autant -plus intéreflés à employer tous 
leurs efforts pour faire ordonner ces expérien- 
ces, que c’eft le moyen le plus oftenfible de 
montrer publiquement la réalité de ce qu’ils 
ont promis. Ces expériences termineroienc 
toutes les difcuffions qu’ont fait naître l’elpric 
& le goût de la nouveauté, & fixeroient d’une 
maniéré invariable l’opinion des Militaires 
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étrangers à l’Artillerie, que l’on s’eft efforcé de 
v féduire. 

Ils peuvent d’autant moins fe refufer à ces 
expériences qu’ils les demandent eux-mêmes, 
ainfi qu’on peut le voir page 283, ligne ry du 
livre imprimé, intitulé, Lettres d’un Officier 
d' Artillerie à un Officier Général , livre , comme 
on l’a déjà dit , approuvé par l’Auteur du 
nouveau fyftême d’Artîllerie , & qu’il donne 
pour en contenir les vrais principes. C’efl ainfi 
que l’Écrivain s’exprime : Que M. le Comte du 
Muy , qui ejl fur les lieux dans la bonne faifon , 
aidé de quelques Généraux & fur-tout de quel- 
ques Généraux d' Artillerie , foit chargé de Juivre 
ces épreuves de comparaifon , & on verra. 

Après avoir indiqué les objets fur lefquels 
les épreuves doivent avoir lieu, cet Écrivain 
dit, page 285 du même livre cité : Enfin ta. 
combinaifon de tous les avantages & désavanta- 
ges fera connaître laquelle efi préférable ; tout 
le monde fera d’accord , & ton aura confiance 
dans fes armes , chofe intérejfante pour le. fer- 
vice. Ceux , dic-il , qui cherchent la vérité de 
bonne foi demanderont avec nous ces épreuves ; 
ceux qui la craignent chercheront à l'éloigner ; 
peut-être les moyens qu'ils emploieront pour cela 
mettront à même de décider fans épreuves , qui a 
tort ou raifon. L’oflre que je leur fais ne 
pourra -être regardée que comme une accepta- 
tion de leur défi fans rufe ni détour pour écar- 
ter la vérité. . 

Toutes les divifïons que l’on a fomentées & 
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dui ont fermenté à un excès nuifible au fervice 
qu Roi, euflent été terminées, fi M. le Mar- 
quis de Monteynard avoit relié plus long-tems 
dans fa place. Ce Minillre voulant connoître 
à fond ce dont étoit queltion, accorda aux 
partifans de l’ancienne Artillerie tout le tems 
néceflaire pour lui faire les obfervations réla- 
tives aux avantages de ne rien changer aux 
dimenfions des pièces de canon , & à ce qui 
étoit fixé fur cet objet ^par l’Ordonnance de 
1732, ainfi qüe fur la nécelîïté de changer 
plufieurs articles d’un projet d’Ordonnance de 
M. le Duc de Choifeul de l’année 1765; Or- 
donnance qui n’a été qu’ea projet, & à la- 
quelle M. le Duc de Choifeul n’a voulu don- 
ner aucune publicité, afin que l’eflai provifoire 
pendant plufieurs années lui fît connoître les 
avantages ou les inconvéniens de fon exécu- 
tion; ce projet d’Ordonnance n’a été effecti- 
vement ni promulgué, ni imprimé. 

M. le Marquis de Monteynard accorda de 
même aux partifans de la nouvelle Artillerie 
tout le tems qu’ils lui demandèrent, eut avec 
eux plufieurs longues conférences , reçut & 
donna l’attention qu’exigoit un objet auffi im- 
portant, à tous les Mémoires & écrits qui lui 
furent refpe&ivement préfentés , & après un 
examen attentif &c dix-huit mois de réflexion 
fur une partie du fervice du Roi aufli intéref- 
fante , il engagea Sa Majefté à rendre fur l’Ar- 
tillerie l’Ordonnance de 1772. 

Ce qui vient de fe pafler à Douay n’auroitpu 
manquer d’arriver à la guerre : je demande où 
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en auroit été le Général, fi comptant fur un 
effet deftruélif de la cartouche à quatre cens 
toifes , il eût fait ceffer à cette dillance de tirer 
à boulet ( comme le prefcrivent les Auteurs de 
la nouvelle Artillerie) & qu’à deux cens toifes 
il eût fait ccfler de tirer à cartouche comme ils 
le prefcrivent auffi? 'Je demande, dis je, quel 
effet auroit produit fur l’ennemi toute fon Ar- 
tillerie? 

Les expériences faites à Dou^y , ont manqué 
dans les propres mains de leurs Inflituteurs ,• 
quoique dans la tranquillité d’une Ecole, dans 
un bon terrein , contre un but énorme en fur- 
face, & auquel les balles n’arrivoieftt qu’au 
quart de la diftance promife. 

Les pièces longues & anciennes de l’Ordon- 
nance de 173 2, abbatirent à ces mêmes expé- 
riences dix-huit blancs; ce qui n’aura pas été 
aux yeux des moins clairvoyans, une preuve 
du peu de jufteffe qu’ont voulu leur attribuer 
les Auteurs.de la nouvelle Artillerie. 

Je fuis bien éloigné de rien blâmer des opé- 
rations , fur-tout fur lefquelles on peut avoir 
obtenu des ordres du Miniftere ; l’efprit de 
critique n’cft jamais entré dans mon caraétere; 
mais, qu’il me foit permis de le dire, il me 
femble que fi l’on avoit mis moins de fecret 
& de myfiere dans ce qui s*eft paffé & ce qui 
a fui vi les expériences de Strafbourg, on au- 
roit fu plus pofitivement à quoi s’en tenir; un 
changement aufîi confidérable paroiffoit ne 
devoir s’opérer qu’après des difculfions contra- 
dictoires. Je fuppofe donc que le petit nom- 
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bre des Officiers choifis & nommés pour les 
expériences de Straffiourg, eulfent été de l’avis 
de changer toutes les pièces de canon defli- 
nées à la fuite des Armées. Je penfe que les 
procès-verbaux qui fixoient les réfultats de ces 
expériences , auroient dû être communiqués 
au Directeur général de l’Artillerie, aux Inf- 
peéteurs Généraux , aux Commandans en 
chef des Écoles, aux Colonels & autres Offi- 
ciers fupérieurs & particuliers de l’Artillerie. 
Je penfe auffi qu’il eût fallu faire fondre des 
pièces de canon du nouveau modèle & en 
envoyer deux de quatre, deux de huit & deux 
de douze dans chacune des fept Écoles d’Ar- 
tillerie, avec ordre de les faire éprouver com- 
parativement avec les anciennes fur tous les 
objets , & ordre auffi à tous les Officiers fupé- 
rieurs & autres de faire leurs obfervations par- 
ticulières, de les figner & de prendre chacun 
la liberté de les adrefler au Miniftre , qui les 
auroit fait préliminairement aflurer qu’il ne 
leur fauroit aucun mauvais gré de l’opinion 
favorable ou contraire qu’ils montreroient à 
l’adoption du nouveau fyftême. D’après toutes 
ces obfervations. particulières, le Miniflre au- 
roic connu très-pofitivemenc l’opinion de la 
plus grande & de la plus faine partie du Corps. 

Les Partifans & les Inftitutcurs du nouveau 
fyflême ont donné pour raifon du fecret qu’ils 
ont obtenu que l’on gardât, le danger de faire 
connoître aux Puiffitnces qui peuvent devenir 
nos ennemies , les changemens que nous fai— 
fions dans notre Artillerie. Mais quel avantage 
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auroient-elles pu en tirer contre nous , puif- 
que ce n’eft que le fyftême étranger que l’on 
Vouloit fubftituer à celui qui eft en France ? 
Syftême duquel on n’avoit certainement pas eu 
lieu d’être mécontent. 

Il paroît depuis quelque tems un Ouvrage 
qui a pour titre, Obfervations & Expériences 
Jur P Artillerie. L’Éditeur a raffemblé les Mé- 
moires de M. le Chevalier d’Arcy & les 
miens : Mémoires qui ont été publics , & qui 
ont été inférés dans les Mercures de France 
des années 1751 & 1752; leur leélure fera 
voir quelle étoit ma façon de penfer fur les 
effets de la poudre dans les armes à feu, & il 
feroit facile de prouver qu’elle m’étoit commune 
avec l’Auteur du nouveau fyftême d’Artillerie, 
qui alors fe déclaroit ainfi que moi contre 
l’admiffion d’une Artillerie courte & légère 
que propofoient les fleurs Moor & Stark An- 
glois; l’expérience que j’ai pu acquérir depuis, 
au lieu de me faire changer d’opinion, n’a fait 
que m’y confirmer de plus en plus. 

Le Journal ordonné dans le tems par M. le 
Comte d’Argenfon , & tel qu’il lui a été donné 
ainfi qu’aux autres Miniftres d’alors, des pro- 
cédés qu’ont fuivis les fieurs Moor & Stark 
depuis leur arrivé en France jufqu’à leur expul- 
fion, eft joint à l’Ouvrage que je viens de citer. 
On trouvera au fyftême des Moor & Stark beau* 
Coup de conformité avec celui qui a été pro- 
pofé en 1764, & en conféquence duquel les 
nouvelles pièces ont été fondues. 

Ces Anglois propofoient des pièces des deux 
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tiers plus courtes que celles dont l’ufage en 
France a été fixé & déterminé par l’Ordon- 
nance de 1732. L’Auteur du nouveau fyftême 
les a fait couler à un tiers moins de longueur 
que celles de l’Ordonnance citée de 1732. 

Ces Anglois donnoient à leurs pièces & 
dans chaque calibre la moitié moins de poids 
qu’à celles en ufage en France. 

L’Auteur du noilveau fyltême donne à là 
piece de douze un tiers moins de poids qu’à 
celle du même calibre de l’Ordonnance de 
173.2, & à fa piece de huit la moitié moins de 
poids qu’à celle du même calibre aufii de 
l’Ordonnance de 1732. 

• Ces Anglois ont prétendu fuppléer aux dé- 
faut des portées occafionné par la diminution 
de longueur, en employant une rufe grofiîere 
qui a été découverte au fignalement de leurs 
pièces ordonné par le Miniftre. Ils avoienc 
pratiqué dans la fonte & la conftruétion des 
pièces,' une chambre qui à la culafle étoit en 
forme de cône tronqué, au lieu d’être cylindri- 
que dans toute la longueur intérieure, & ainfi 
qu’il s’y étoient fournis par leurs écrits. Les 
• procès-verbaux qui furent drelfés alors par 
ordre du Minillre font joints à l’Ouvrage cité, 
& inftruiront des fupercheries dont ils ont ufé 
pour faire adopter leufS*bppofitions. 

L’Inllituteur du nouveau fyftême d’ Artille- 
rie, pour fuppléer de même au peu d’étendue 
des portées oceafionnée pa.r le tiers moins de 
la longueur de l’âme de ces pièces, propofe 
de leur donner dans la conllruélion un demi- 
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degré & même ~ de degré d’élévation de plus 
au-deflus de l’horifon. 

Il a propofé aulfi ( 6c la propofition a eu 
lieu) de ne donner aux boulets qu’une ligne 
de vent. 

Si on veut fe donner la peine d’examiner 
avec attention ce qu’ont fait exécuter en Fran- 
ce les fleurs Moor 6c Stark depuis le 24 Mai 
J752 jufqu’au 27 Septembre 1753 , tems où ils 
ont été expulfés, & qu’on veuille le comparer 
avec ce qui s’efl pairé fur la nouvelle Artille- 
rie depuis 1764 ; on trouvera la conformité 
dont je viens de parler. 

Les moyens 6c les procédés qu’ils employoient 
à la fonte de leurs pièces , le fecret 6c le" myf- 
tere qu’ils faifoient des matières qu’ils gliiïoient 
dans le fourneau peu de minutes avant de cou- 
ler, méritent l’attention des Chymiftes & plus 
particuliérement des Olnciers d’ Artillerie ; ils 
en jugeront par ce qui eft rapporté dans le 
Journal indiqué. Les avantages à retirer du 
fucccs des propofitions des fieurs Moor 6c 
Stark, étoient allez leduifans pour leur attirer 
des partifans & des protedeurs du plus grand 
crédit. "Ces mêmes partifans 6c ces mêmes 
protedeurs fe fonc rendus , après avoir été 
long-tems féduits, aux vérités démontrées , 6c 
n’ont pas été humiliés d’avouer ingénument 
qu’ils avoient été trompés. Les partifans 6c 
les protedeurs des pièces courtes 6c légères 
aducllemcnt proposées , reviendront de mê- 
me aux vérités démontrées par l’expérience. 
Tous les vices, les défauts 6c le danger d’ad- 
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mettre à notre fervice l’Artillerie courte & lé- 
gère propofée par les fieurs Moor 6c Srark 
ayant été démontrés au Roi 6c à Tes Minières 
en 1753, je n’aurois pu certainement imagi- 
ner que onze ans après (en 1764) on oiat 
propofer au Gouvernement une Artillerie courte 
6c légère, qui différé aufli peu de celle des 
Moor 6c Stark, 6c qui a, toutes proportions 
gardées, les mêmes inconvéniens que celle de 
ces Novateurs Anglois, inconvéniens qui fe- 
ront démontrés par l’expérience. 

Je vais réduire tous les raifonnemens, tous 
les écrits, toutes les difeuffions 6c tout ce qui 
a été dit jufqu’ici pour 6c contre le nouveau 
fyftêmc d’Artillerie , à la folution d'une quef- 
tion des plus triviales , des plus fimples , des 
plus communes Sc à la portée des moins clair- 
voyans. Je demanderai aux Inllituteurs du 
nouveau fyfféme d’Artillerie fi le moufqucton 
à l’ufage de la Cavalerie , qui eft du même 
calibre 6c de même configuration d’âme que 
le fufil de Soldat, mais qui a un tiers moins 
de longueur (puifque le canon du moufquc- 
ton n’a que vingt-huit pouces de longueur, 5 c 
que le canon du fufil de Soldat en à quarante- 
deux) porte au ffi loin 6c auffi jufte que le fufil. 
S’ils me répondent que le moufqueton porte 
auffi loin que le fufil, leur réponfe fera con- 
traire non -feulement à tous les principes de 
Phyfique , de Géométrie 6c de Baliftique , mais 
oppofe à toutes les expériences qui ont été 
faites, 6c notamment en dernier lieu fous les 
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yeux de M r * les InfpeCteurs Généraux d’infan- 
terie, préfidés par M. le Maréchal de Biron. 

S’ils me répondent que le fufil porte plus 
loin & plus jufte que le moufqueton, ils pro- 
nonceront décifivement & irrévocablement 
contre les pièces courtes & légères, puifque 
de calibre à calibre & à même configuration 
d’âme, les courtes & légères ont un tiers moins 
de longueur que les anciennes de l’Ordonnance 
de 1732, & que les raifons qui font porter le 
fufil plus loin que le moufqueton font exacte- 
ment les mêmes ( proportion gardée ) qui font 
porter plus loin & plus jufte des pièces de 
canon qui ont un tiers de longueur d’âme de 
plus que'd’autres des mêmes calibres. Si on 
me nie ce fait , j’en appellerai , comme j’ai 
toujours fait, à l’expérience.» 

Les Officiers d’Artillerie , les Phyficiens & 
les Géomètres pourroient me blâmer d’avoir 
porté mon attention à relever les faufies allé- 
gations, les contradictions. & les inconféquen- 
ces de l’Auteur anonyme dont il a été quef- 
tion ; j’avoue que je mériterois ce blâme , fi 
l’Inflituteur du nouveau fyftême d’Artillerie 
n’avoit donné, ainfi qu’on l’a vu, une entière 
approbation aux Ouvrages de cet Écrivain 
anonyme, & s’ils ne les avoit cités comme 
contenant des vrais principes dont on ne peut 
s’écarter fans erreur. 

Tout ce que je viens d’expofer dans le cours 
de mon Mémoire n’étant pas fait pour plaire 
à ceux dont je combats l’opinion & les maxi- 
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mes, je dois m’attendre à ce qu’ils faflent tous 
leurs eéforts pour tâcher d’inlinuer, que c’eft 
de ma part manquer de refped 6c d’obéiirance 
aux volontés du Roi expliquées par fes Or- 
donnances. Ce que jè vais copier littéralement, 

& que j’ai pris dans les fragmens de Ta&ique 
de M d de Mefnil Durant , fera -ma répbnîe : 
c’eft ainfi qu’il s’exprime, page 37 de ces frag- 
mensy feptieme Mémoire fur l’Artillerie. 

« Ce mot me rappelle que dans l’Avant- . 
» propos de U Artillerie nouvelle , parlant d’un 
» Ouvrage dans lequel fe trouvent des ehofes 
» contraires aux idées qui commençoient à 
yi prévaloir , on efl tout étonné de ce que le 
» Minijlre dont cet Ouvrage attaquoit les opéra- 
» rions y eut l'indulgence de tolérer qu'il Je dé- 
» bitât; On en revient encore à un autre endroit 
*> fur cette témérité d'attaquer les opérations du 
» Minijlere , conj'acrées par des Ordonnances du 
• » Roi. 

» Avec fes principes , il ne feroit pas bon 
a> avoir des idées nouvelles ; ôc par exemple, ce 
feroit un grand crime que d’attaquer l’ordre 
mince confacré par tant d’Ordonnances ; au 
sj refte , fans renvoyer à la page 63 des Mé- 
moires précédents , ceux qui pourroient pen- 
a> fer ainu , je leur repréfenterai que les Or- 
aï donnances de 1766 ôc de 1774 ne font ni 
a> plus ni moins refpe&ables que celles de 
a> 173 2 y ôc que fi perfonne n’avoit pris la li- 
ai berté de contrarier des ehofes établies , par 
a> conféquent d'attaquer , puifque cela s’appelle 
» ainfi, les Ordonnances qui les cçnfacroient , 
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» non-feulerfient nous n aurions pas l'Artillerie 
35 nouvelle , mais nous aurions encore (^omme 
a> nous avions il ÿ a trente ans) le maniement 
ai des armes fait pour les moufquets * ou 
35 plutôt aujourd hui nous obferverions reli- 
35 gieufement les Ordonnances de Dagobert ». 
On trouve dans les fragmens de Taétiquedont 
je viens de parler, une analyfe très-inltruétive 
& trè's-détaillée fur les effets du canon com- 
binés avec les manœuvres que peuvent & doi- 
vent exécuter les Troupes. 

La perlèvérance de M. de Mefnil Durant, 
à attaquer avec autant de folidité de raifons 
qu’il l’a fait julqu’ici dans fes cxcellens Ou- 
vrages, non-feulement l’ordre mince , mais les 
nouveautés que l’on s’eft efforcé d'introduire 
dans le Militaire François, nouveautés qu’il 
démontre être pernicieufes au fervice du Roi , 
doit tôt ou tard lui mériter le futfrage < 5 c les 
éloges des gens du métier, qui, dépouillés de 
tout intérêt perfonnel , joignent à une expé- 
rience acquife les lumières fufiifantes pour dif- 
tinguer le, avantages d’un côté <Sc les inconvé- 
niens de l’autre/ 

Il y a lieu d’efpérer que les eiïais compara- 
tifs que l’on ordonnera de fajre , ramèneront 
les opinions aux vérités démontrées ; qu’au 
preftige & à l’illufion fuccéderonc des maxi- 
mes & des réglés lolides, qui fixeront < 5 c dé- 
termineront les moyens que l’on doit em- 
ployer , pour que les différentes armes fe 
prêtant un fecours mutuel produifent un en- 
femble, dont la force procurera les fuccès , que 
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l’on doit attendre d’une Nation auffi belli- 
queufe que la notre ; elle fera des prodiges 
comme elle a toujours fait, lorfqu’on faura lui 
parler & la conduire fuivant fon efprit & fon 
cara&ere. 

Dans l’expofition des effets de l’ancienne 
Artillerie comparés avec ceux de la nouvelle , 
je fens parfaitement que j’en ai trop dit pour 
les Officiers d’Artillerie inflruits de leur mé- 
tier ; mais les jeunes, pleins de zele & du. 
defir de s’inltruire , & à qui il ne manque que 
l’expérience qu’ils ne peuvent avoir acquife , 
me l'auront gré un jour de les avoir garantis 
des erreurs dans lefquelles des faux principes, 
illufoires & très-féduifants pouvoient les con- 
duire. 

Les objets dont il a été quellion dans mon 
Mémoire, font cependant trop importans à la 
gloire & à la fureté de l’État , pour ne mériter 
&. exiger la plus férieufe attention de la part 
de ceux, qui, chargés de l’adminiftration , con- 
tribuent à le gouverner. Je n’ai en vue que 
le bien du fervice du Roi ; mon ^refhier devoir 
eft l’obéilfance, je me fervirai, & ceux qui 
feront à mes ordres fe ferviront des armes 
qu’on nous mettra en main, avec le même zele 
que j’ai toujours montré. La réputation que 
j’ai pu me mériter à la guerre ne fauroit m’être 
enlevée; mais je dois comme citoyen, malgré 
les cabales & les intrigues dont jufqu’ici je, 
n’ai ceffé d’effuyer les effets , faire tous mes 
efforts pour montrer la vérité & les fuites 
dangereufes de l'adoption de prétendues nou- 
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veautés connues 5c profcrites anciennement par 
nos prédéceffeurs & nos contemporains , & 
qu’on s’efforce aujourd’hui de faire reparoître 
fous un jour plus favorable. La fageffe & les - 
lumières du Miniffre chargé du département 
de la Guerre font trop connues pour douter 
un moment qu’il ne veuille s’occuper effentiel- 
lement d’un objet aulfi important pour le fer- 
vice du Roi , en anal/fant les avantages d’un 
•côté & les inconvéniens de l’autre du fyftême 
propofé; & pour ne fe convaincre de leur réa- 
licé par des expériences comparatives - fur tous 
les objets & contradi&oiremenc exécutées. 
Elles leveroient tous les doutes & les incerti- 
tudes que peuvent avoir des Militaires étran- 
gers au Corps de l’Artillerie , & plus particu- 
liérement de ceux qui font deftinés au Com- 
mandement des Armées. 

Je n’ai fait qu’indiquer, & fans aucun dé- 
tail, les expériences que je propofe. Je vais 
expofer les procédés que je penfe devoir être 
exécutés. 

• + 
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EXPÉRIENCES 

COMPARATIVES, 

Prapofées furies portées, la jufleffe de tir , 
le recul & la durée des pièces longues de * 
l'Ordonnance de 7732, fur les pièces 
courtes & légères du nouveau fyfléme 
d' Artillerie. 

Lb s partifans de l’ancienne Artillerie pren- 
droient la liberté de préfenter au Miniftre un 
projet des procédés à luivre ; ce projet écrit à 
mi-marge feroit communiqué aux partifans de 
la nouvolle Artillerie , pour y faiPe des obfer- 
vations par écrit & qu’ils figneroient , aux- 
quelles repliqueroient aulfi par écrit & figna- 
ture les partifans de l’ancienne ; les uns & les 
autres fe rendroient enluite chez le Miniflre, 
pour convenir en fa préfence de tous les faits, 
ôc les conftater de maniéré que lors de l’exé- 
cution des ordres donnés il ne pût y avoir de 
difficulté. 

Il feroit ordonné de dreffer jour par jour un 
procès-verbal de ce qui auroit été, exécuté , 
auquel figneroient les CommiiTaires. Tous ces 
procès-verbaux particuliers leroient fucceffive- 
. ment tranfcrits fur des cahiers à double pour 

N 
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de la totalité drcffer enfuite un procès-verbal 
général. 

Il feroit à defirer pour donner plus d’authen- 
ticité à ces expériences , qu’elles fuirent préfi- 
dées par un Maréchal de France, deux Lieu- 
tenans Généraux , trois Officiers lupérieurs 
du Corps du Génie, leur fervice ayant rapport 
à celui de l’Artillerie, & de trois Alembres de 
l’Académie des Sciences, & fous les yeux du 
Minillre. L’Officier Général de l’Artillerie, 
attaché à l’ancien fyltême, auroit à fa volonté 
& à fon choix trois ou quatre Officiers d’ Ar- 
tillerie pour l’aider. 

L’Officier Général de l’Artillerie, prévenu 
en faveur du nouveau fyflème, auroit de même 
& à fon choix trois ou quatre Officiers d’Ar- 
tillerie pour l’aider ; ces Officiers de part & 
d’autre feroiept en furplus de ceux qui feroient 
fixés aux détachemens des Soldats d’Artillerie, 
qui feroient commandés pour les épreuves. 

Procédés des Expériences. 

i°. Les pièces de douze, de huit & de qua- 
tre anciennes de l’Ordonnance de 1732, defti- 
nées aux épreuves, feroient choifies, & on 
prendroit celles qui paroîtroient le mieux con- 
venir à l’objet. Les pièces de douze, de huit 
& de quatre du nouveau fyllême, feroient de 
même choifies par leurs partifans. 

2°. On drefleroit un procès-verbal du figna- 
lement de chacune de ces pièces, tant ancien- * 
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nés que nouvelles, ainfi que de letir poids par- 
ticulier, & du poids de leur affût & de leur 
avant train [a). 

3°. La hauteur des deux pièces comparées 
feroit égale au-deffus de l’horifon, & pour cela 
on enfonceroit & baifferoit la plate-forme de 
celles dont les roues feroient les plus élevées , 
de la profondeur dont les roues hautes furpaf- 
feroient les baffes. 

4°. Les plates-formes feroient égales & ho- 
rifontales, faites avec des madriers, elles au- 
roient vingt pieds de longueur fur la largeur 
ordinaire des plates-formes ; on les demande 
exa&ement horifontales, afin de pouvoir plus 
aifément & plus fûrement juger de la différence 
du recul des pièces refpe&ivement comparées. 

5°. On tireroit auffi les pièces à rafe terre 
fur un terrein à-peu près, de niveau & d’égale 
confiftance, pour juger auffi de la différence du 
recul dans la pratique à la guerre. 

6°. Si les partifans de la hauffe (quoique cec 
inftrument ne ferve qu’à jetter dans l’erreur en 
faifant tirer au-deffus de l’horifon) infiftoient à 
ce qu’il fût employé pour les pièces du nou-» 
veau fyftême , le même inftrument feroit An» 
ployé & dans les mêmes circonftances aux 
pièces de l’Ordonnance de 1732, des épreuves 



(a) On ne peut dans ce fignalement apporrer trop 
d’attention, d’exaéVmufc & de précaution pour bien s'af- 
furer de la configuration des chambres des pièces refpec- 
tives , & de leurs dire&ions intérieures qui doivent ftric- 
tement âcre les mêmes. 
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comparatives ne pouvant être exa&ement fai- 
tes qu’autant que les chofes font amenées de 
part & d’autre au même point d’égalité. 

70. On tireroit avec des charges toutes fai- 
tes comme en guerre , le boulet attaché au 
labot par une croix de fer-blanc, & les gar- 
goufles de la même étoffe pour les pièces ref ■ 
pe&ives. 

8°. Le poids des charges de poudre feroit 
fixé & réglé , & quoique l’on fe fervit de la 
même poudre , tirée des mêmes barrils , on 
mêleroit bien cette poudre avant d’en charger 
les gargoulfes de la quantité qui l'eroit fixée; 
ces charges après avoir été conftruites & pelées 
feroient enfermées dans un coffre dont la clef 
feroit entre les mains du Préfident aux expé- 
riences , & ce coffre ne feroit ouvert qu’au 
champ des épreuves. » 

90. Les boulets , tant pour les anciennes 
que pour les nouvelles pièces, auroient le même 
vent, on en choifiroit & on en calibreroit un 
certain nombre de douze, de huit & de quatre 
les plus femblables que faire fe pourroit , & de 
même poids; on les fépareroit par tas, & en- 
fuite ceux de chaque calibre feroient pris in- 
différemment, tant par les partifans de l’ancien 
fyftême, que par les. partifans du nouveau; on 
imprimeroit fur le champ & fur le même lieu 
avec un poinçon la lettre A, fur ceux qui au- 
roient été choifis par les partifans de l’ancien 
fyftême , & .avec un autre poinçon feroit im- 
primée la lettre N-, fur chacun des boulets choi-, 
fis par ljss partifans du nouveau fyftême , afin 



I 



V 



( 1 97 ) 

qu’étant retrouvés aux épreuves on fût alluré 
des pièces auxquelles ils appartiennent. 

Les boulets après avoir été marqués du 
poinçon, feroient mis dans des caiffes fermées 
dont le Préfident garderoit les clefs ; les caif- 
fes ne feroient ouvertes qu’au champ des épreu- 
ves. Le Préfident garderoit avec le plus grand 
foin 6c fans les communiquer ni prêter à per- 
fonne les poinçons pour les boulets. 

io°. Toutes les pièces tant anciennes que 
nouvelles feroient tirées à l’exa&e horifontale , 
afin de pouvoir plus aifément & plus fûrement 
juger des premières chûtes des boulets , du 
plus ou moins d’étendue & de force des rico- 
chets & de leur plus grand nombre, objet de 
la plus grande importance à la guerre. 

Si on permet que l’on tire à des degrés plus 
élevés, ce ne fera qu’à 2, 3, 4, 5,6, 7, 8, 
9, 10, 11, i2 f 13, 14, 1 5 < 5 c à 45 ; c’elt à ce 
dernier an^le de 45 degrés que les portées ont 
moins de variation ; les degrés tant pour les 
anciennes que pour les nouvelles pièces l'eroienc 
pris avec le même inftrument. 

ii°. On feroit placer à 90, 100, 1 10, 120, 
1 30, 140, 150, 160, 170-, 180, iyo&àioo 
toiles des facs à terre vuides ou d’autres toi- 
fes attachées à un cordage fixé à des piquets , 
lefquels facs à terre ou autres toiles ne fe- 
roient élevées au-defî'us du terrein qu’elles tou- 
cheroient que de deux pieds 6c demi ou trois 
pieds , pour pouvoir juger avec précilion des 
premières , des fécondés , des troifiemes 6c 

N iij 
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quatrièmes chûtes des boulets, ne pas les con- 
fondre 5c pouvoir les diftinguer. 

1 2 0 . Un but bien apparent feroit fixé à cent 
quatre-vingt toifes vis-à-vis , 5 c en alignement 
de chacune des deux pièces qui feroient tirées 
5 c comparées. 4 

1 3 0 . On attacheroit des bottes de paille à 
des piquets alignés, formant la patte d’oie, 
qui montreroient le plus ou moins de diver- 
gence des coups tirés par les pièces comparées. 

14°. La piece de quatre longue feroit com- 
parée, 5 c fur tous les objets, à la piece de qua- 
tre, dite de Bataille. 

1 3°. La piece de huit longue feroit de même 
comparée, & fur tous les objets, à la piece de 
Jhuit courte 5 c légère, 

i6°. La piece de douze longue feroit com- 
parée à la piece de douze courte 5 c légère. 

1 7 0 . Toutes les expériences, & fur tous les 
points , feroient exécutées fur un calibre avant 
de palfer à d’autres ; & fous quelque prétexte 
que ce fût, il ne feroit pas permis de s’écarter 
de l’égalité 5 c de l’uniformité dans les procédés 
refpeftifs. 

1 8°. Lorfque les expériences fur les pièces 
de même calibre auroient été exécutées , 5 c 
qu’on auroit jugé des effets|, on pafferoit à d’au- 
tres. 

On compareroit la piece de quatre longue 
5 c de l'Ordonnance de 1732, avec la piece de 
huit courte 5 c légère , 5 c fur tous les objets , 
étendue de portée, juftelfe de tir, recul, 5cc. 
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19°. On comparèrent enfuite lapiecede huit 
longue avec lapiece de douze courte & légère, 
& fur tous les objets. 

20°. On compareroit auflî la piece de quatre 
longue avec la piece de douze courte & légère, 
& fur tous les objets. 

2i°. Les pièces nouvelles feroient montées 
fur les affûts qui leur font deflinés & tels qu’ils 
font conflruits, à effieu de fer , à boîte de cui- 
vre , vis à pointer , &c. 

Les pièces anciennes feroient de même mon- 
tées fur les affûts qui leur étoient deflinés , à 
effieu de bois , fans boîte de cuivre , avec des 
coins de mire en bois, Scc. 

22°. Les expériences fur les effets de la pou- 
dre entraînent avec elles tant de bifarrerie , 
qu’il paroît qu’il ne convient pas de prendre 
pour fe décider des moyennes , ni des moyennes 
moyennes fur les coups tirés ; mais bien d’ob- 
ferver & de fixer déterminément chacun des 
coups, qui avec des précautions obfervées le plus 
fcrupuleufement poffible , different confidéra- 
blement entr’eux; toutes les expériences ont 
montré ces effets , de forte que des moyennes 
ainfi prifes fur plufieurs coups tirés ne peuvent 
qu’être très-fautives. 

2 3°. On obferveroit avec beaucoup d’atten- 
tion les efforts & les ébranlemens des pièces 
fur leurs affûts, & on en feroit mention dans le 
procès-verbal. 

24°. On éprouveroit,& dans toute forte de 
terreins , les avantages ou les inconvéniens d’at- 
teler à timon ou à limonnieres. 

N iv 
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2 j°. On établiroic à quatre cens toifes de 
diflance des pièces, un parement de planches , 
fur lequel & aux mêmes degrés on tireroit à 
cartouches les pièces tant anciennes que les 
nouvelles courtes & légères. 

Si malgré les aüurances pofitives qu’ont 
données les Novateurs, que la cartouche croit 
meurtrière & defructive à quatre cens toifes avec 
leurs pièces , qu’à cette diflance de quatre cens 
toifes il falloir cejfer de tirer a boulet , & qu’à 
la difiance de deux cens toifes il fallait cejfer de 
tirer à cartouche <$’ laijfer faire l’Infanterie ; 
Si malgré des promeffes aulîi tranchantes & 
auffi déciftves, les balles n’arrivoient pas au 
but horifontalement & de plein fouet, on rap- 
procheroit les pièces de ce but par des diüan- 
ces fucceffives pour juger de nouveau à laquelle 
on doit fe fixer pour l’effet utile. Les promef- 
fes des Auteurs du nouveau fyflême d’Artille- 
rie different fur cet objet fi confidérablement 
de la pratique de nos prédéceffeurs 6c de la nô- 
tre, qu’il eft effentiel de -faire prononcer l’expé- 
rience. 

z6°. Les Novateurs ont trcs pofitivement 
afluré que huit hommes au moyen de bretelles & 
de leviers placés au ceintre & à la crojfe , la piece 
de quatre avance ou recule en Bataille en tout 
terrein aujji vite qu’une troupe d’infanterie peut 
marcher. Que la piece de huit en beau terrein 
peut aujji avancer avec huit hommes en Bataille , 
& dans les terreins difficiles avec onfe hommes 
dont partie tire avec des bretelles , & les autres 
font appliqués aux leviers de la crojfe & à ceux 
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de traverse; que la. piece de don je n a befoin non 
plus que ' d'onje hommes en beau terrein & de 
quinjc dans les plus difficiles , foit en avan- 
çant fait en reculant. Us difent, que cette faci- 
lité a été affej prouvée aux exercices des garni- 
fons de Me:j & de Strajbourg , dans les différen- 
tes efpeces de terreins où l'on a manoeuvré les 
Troupes; même dans les labourés les plus pro- 
fonds ainjî que dans les fables de Compiegne en 
prifence du Roi ; ils difent ailîcurs, qu'avec le 
nombre d'hommes qu'ils fixent à chaque piece , 
leur Artillerie traverfera les foffiés , les efcarpe- 
mens , & qu'elle paffiera par-tout où peutpaffier le 
Cavalier le mieux monté. 

Des affurances & des promeffes auffi mer- 
veilleufes ne pouvant être trop conflatées 
afin de fervir de baie au fervice de l’Artillerie 
en Campagne , on demande d’éprouver cette 
manœuvre à bras d’hommes avec les pièces de 
douze , de huit & de quatre nouvelles dans 
toute forte de terrein , en employant à, ces 
manœuvres le nombre d’hommes qui y ont fixés 
les Auteurs du nouveau fyfléme, & on fuive- 
roit exaélement les procédés qu’ils ont indi- 
qués & donnés pour maximes. 

On demânde d’éprouver aufîi & fur toute 
efpece de terrein la manœuvre de tirer en 
marchant , par le moyen de chevaux attelés 
à une grande diflance de l’affût par un long 
cordage. II faudroit pour le choix des hom- 
mes deftinés à ces manœuvres à bras, éviter 
tout foupçon de partialité ; les moyens eu 
feroient donnés au Préfident des épreuves. 
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2y°. Pour juger plus pofitivement de la dif- 
férence des forces des boulets, on feroit un 
maffif de terre glaife mêlée avec de la terre 
franche fans pierrailles, & avec de la paille 
grofîïérement hachée ; le tout pétri enfemble 
pour préfenter une réfiftance homogène. On 
conviendroit de la préparation du maftîf, de 
fa hauteur 6c de fon épailîeur, ainfi que de la 
diftance à mettre les pièces ; les différens en- 
foncemens des boulets bien mefurés montre- 
roient le plus ou moins de force des coups des 
pièces auxquelles ils appartiennent. 

.28 0 . Pour éprouver la réfiftance, la folidité 
& la durée des pièces courtes & légères, com- 
parativement avec les anciennes , on les feroit 
tirer les unes & les autres contre une butte , 
6c très-près de cette butte pour retrouver les 
boulets : les pièces tireroient avec la même 
vîteiïè 6c le même nombre de coups , 6c aufti-tôt 
que l’une des deux perdroit fa direction , elle 
feroit regardée comme hors de fervice. C’eft: 
particuliérement à cette épreuve jufqu’à def- 
tru&ion, que l’on devroit attentivement obfer- 
ver les efforts des pièces fur leurs affûts, 6c 
en faire mention dans le procès-verbal. 

On ne devroit pas rafraîchir les pièces ni 
les laiffer repofer, elles tireroient de fuite 6c 
fans interruption de part 6c d’autre jufqu’à 
deftruétion ou perte de dire&ion, qui eft la 
même chofe. 

2Ç)°. Si dans l’expérience ci-dciïlis on fe fert 
pour les pièces relpe&ivement comparées des 
boulets d’une ligne de vent, 6c que la cralfe 
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de Ja poudre (ainfi qu’il eft à préfumer) fie 
refufer, après plufieurs coups tirés, les boulets 
aux pièces ; il feroit nécelfaire pour ne pas 
interrompre cette épreuve, dont le but eft de 
connoître le plus ou moins de folidité & de 
durée des pièces, d'avoir des boulets tout prêts 
d’un vent beaucoup plus confidérable pour les 
pièces tant anciennes que nouvelles.. Cette 
égalité étant obfervée on parviendroit facile- 
ment au réfultat de ce qu’on defireroit connoître. 

Toutes les loix du mouvement, de la balif- 
tique «5c les expériences fur les effets de la pou- 
dre dans les armes à feu , montrent que les 
pièces courtes doivent réfifter plus long-tems 
que des plus longues, lorfque les épaiiïeurs ne 
different pas autant que different celles du nou- 
veau fyftême avec celles de l’ancien. 

La piece courte doit durer plus qu’une lon- 
gue , parce que dans la piece qui efl plus 
courte il ne s’y enflamme qu’une certaine quan- 
tité de poudre, au lieu que dans la piece plus 
longue il s’y en enflamme une plus grande quan- 
tité; donc la plus longue oppofe plus de réflf- 
tance aux efforts de cette plus grande quantité 
de poudre enflammée. Le boulet dans la piece 
courte ayant un efpace beaucoup moins étendu 
à parcourir, n’a point autant de balottemens 
ni autant de chocs vifs & répétés contre les 
parois que dans une piece plus longue ; donc 
cette derniere fouffre beaucoup plus. 

Il efl; bien plus facile dans la fonte d’une 
piece courte, de diftribuer à la culalîe & au- 
tres parties de la piece le métal , de maniéré 
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qu’à une moindre longueur, cette piece re- 
lire plus que ne réfifteroic une plus longue. 

Un piftolet réfifte plus qu’un fufil ; mais 
comme il y a trop de difproportion entre les 
épailfeurs des pièces nouvelles & les épailfeurs 
des anciennes , on eft très-alfuré que les nou- 
velles ne dureront pas autant que celles du 
même calibre de l’Ordonnance de 1732, & il 
eft nécelfaire pour s’en convaincre de les pouf- 
fer à bout les unes & les autres jufqu’à def- 
truélion. 

30°. Le feu ne feroit pas porté aux charges 
avec de la poudre , mais avec des lances & 
des étoupilles égales & d’une même compofi- 
tion précédemment éprouvées, & enfermées 
enfuite à clef dans des caiffes qui ne feroienc 
ouvertes que pour en faire ufage au champ 
des épreuves. 

3 1°. Les expériences particulières qu’a faites 
M. de BufFon, l’ayant affiiré que les procédés 
employés par la nouvelle Artillerie, de chauf- 
fer plufieurs fois les boulets après qu’ils font 
fortis du moule , les rendent plus caffants 6 c 
beaucoup moins pefants , & par conféquenc 
moins utiles dans les Sièges, foie pour ruiner 
les défenfes d’une place , foit pour battre en 
brèche ; d’un fervice aufîï peu utile en Cam- 
pagne, parce que les boulets plus légers vonc 
moins loin que des plus pefants des mêmes 
calibres (a). 



( o ) Les Écrits publics & périodiques qui onc rendu 
compte de la lettre de Al. Tronçon du Coudray à M. de 
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Cec objet étant de la plus grande confc- 
quence à la guerre & d’une très-grande confi- 
dération , tant pour la dépenfe énorme des 
boulets qui ont été ainfi coulés & fabriqués 
depuis 1766, que pour l'approvifionnement 
immenfe du Royaume, paroît aulfi exiger que? 
l’on fafle prononcer l’expérience en comparant 
des boulets ainfi pafles au feu à pluiieurs re- 



Buffon , 8 c de celle de M. de Montbelliard au même M. de 
Buffon , s'énoncent ainfi : 

« D’après la leéture de ces différons Écrits, il paroîtra 
33 que M. Tronçon n'a relevé dans M. de Buffon, qu’une 
33 erreur de fait fur le calibre des canons nouvellement 
fondus en France, qu’on lui avoit dit être diminués de 
33 diamètre comme il le font réellement dans toutes leurs 
y> autres dimenfions ; & que M. Tronçon convenatir que 
des boulets chauffés à plufieurs reprifes , font plus caf- 
3 > fants 8 c moins pefants, ne peut empêcher qu'on en in- 
33 fere , qu’ils ont les défauts annoncés par M. de Buffon , 
33 défauts que l’on ne pouvoir reprocher à ceux ancienne- 
33 ment coulés, qui, au forcir du moule étoient feulement 
33 ébarbés fans jamais être repartes au feu. Il eft vrai que 
33 pour obvier aux inconvéniens de pratique inévitables à 
33 la guerre, on donnoit autrefois aux boulets plus de vent 
33 qu'on n’en donne aujourd’hui ; mais cet objet efl trop 
33 intéreflant pour n’avoir exigé l’attention particulière 
33 d’un Corps auflï favant & aullî zélé que l’eft celui de 
33 l’Artillerie Françoife. Cette confidération ne nous per- 
y> met pas de poufler plus lom nos obfervations , qui d’ail— 
33 leurjr.e pourroient être que d’un poids bien léger au- 
33 près de celles de M. de Buffon; quelque foit leur ob- 
33 jet, elles ne peuvent que mériter la plus férieufe atten- 
33 tion , 8 c exciter la plus vive reconnoirtance fi légitime- 
33 mène due au célébré interprète de la Nature, dont les 
33 vues St les intentions n’ont pour but que le bien de 
33 l'État & de l’humanité ». 
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prifes , avec ceux qui fortis de leurs moules 
ont été feulement ébarbés fans avoir été re- 
paffés au feu , ainfi qu’il a été pratiqué de tout 
tems jufqu’en 1766. 

3 z°. Les promeffes des Auteurs du nouveau 
fyftême d’Artillerie ont été fi affirmatives & 
fi pofitives tant aux Généraux qu’au Miniftre , 
qu’il ne peut y avoir de modifications dans les 
épreuves comparatives de leurs pièces avec les 
pièces anciennes, afin de juger avec plus d’évi- 
dence des avantages ou des inconvéniens du 
nouveau fyftême. 

33°. On fixeroit déterminément chaque jour 
les objets à examiner & à comparer, afin de 
ne pas paffer à d’autres, que ceux dont il auroit 
été queftion , n’euffent été approfondis & 
décidés. 

34°. Le jugement de M r * les Commiffaires, 
ne devant & ne pouvant porter que fur les 
effets des différentes pièces, c’eft à ce feul ob- 
jet qu’il feroit ordonné de s’arrêter , & fans 
differtations de part ni d’autre, qui ordinaire- 
ment mettent beaucoup de confufion dans des 
épreuves de cette efpece , chacun defirant 
faire prévaloir fon opinion. Ces differtations 
(qu’on ne prétend point cependant interdire) 
pourront fe faire verbalement ou par écrit 
après les épreuves, elles feroient même expo- 
fées au Miniftre , fi on les jugeoit affez impor- 
tantes pour lui être communiquées. 

35 0 . Un Commiffaire des Guerres (& même 
Ordonnateur,) feroit chargé de dreffer tous les 
procès-verbaux , de veiller & faire veiller aux 
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tranfports, aux dépôts, à la garde & à la fu- 
reté des munitions & autres effets. 

36°. 11 feroit nécelfaire de prendre & de 
fixer des moyens pour éviter la confufion fl 
ordinaire , tant pour le nombre des curieux 
que pour éviter les accidents. 

37°. Si le Roi ordonnoit que les épreuves fe 
fiffent à Paris, on ne connoît pas dans les envi- 
rons de cette Ville de terrein plus propre , plus 
commode que celui qui eft entre le Village de 
Mailons ( à une lieue & demie de Paris ) & 
Villeneuve-Saiut-Georges. La plaine eft hori- 
fontale ; très-vafte & très-longue ; les épreuves 
fe feroient à la gauche du chemin qui eft peu 
fréquenté, il feroit interdit feulement pendant 
le tir du canon. Les communications mêmes 
ne feroient pas interceptées pendant ce tems, 
y ayant d’autres chemins pour les voitures & 
gens de pied. 

Les granges & autres bâtimens du Village 
de Maifons , l'erviroient de dépôt pour les pou- 
dres, boulets, &c. 

Tels font les procédés qui me paroilfent de- 
voir être elfentiellement obfervés dans les ex- 
périences que je propofe. Elles ne peuvent être 
refufées par les Auteurs du nouveau fyftême 
d’Artillerie ; puifque c’eft le moyen le plus 
fur de montrer évidemment tous fes avantages 
& fa fupériorité fur l’ancien ; ils ne peuvent 
d’ailleurs qu’y gagner , puifque dans le cas ou 
le Miniftre ordonneroit que la dépenfe des 
épreuves fût prife fur les fonds du Roi, j’offre 
de configner dans un dépôt public quarante 
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ou cinquante mille livres & plus, s’ils le veu- 
lent ; & fi l’expérience ne prononce' pas en 
faveur de l’ancienne Artillerie fur les points 
que j’ai avancés , alors la Comme dépofée de ma 
part feroit légitimement acquife aux Auteurs 
du nouveau fyltême , qui de leur côté en ufe- 
roient de même, & fi l’expérience ne pronon- 
çoit pas en faveur de ce qu’ils ont promis, la 
fomme dépofée de leur part me leroit aulli 
légitimement acquife. 

Ils ne peuvent ( ainfi que je l’ai déjà obfervé 
dans le cours de mon Mémoire ) fe refufer à 
ces expériences, puifqu’ils les demandent eux- 
mêmes, & que tout ce que je viens d’expofer 
n’ell que l’acceptation du défi qu’ils me font. 

Saint-Auban. 

M. de BufTon ayant reconnu par fes propres 
expériences les vices & les défauts des boulets 
de canon repalfés au feu après leur première 
fonte , on fera peut-être bien aile de voir ce 
qui a été' oppofé aux expériences & aux obfer- 
vations de ce célébré Naturalise , ainfi que la 
réponfe fage & modérée de M. Potot de Alont- 
belliard. Cet Officier, homme de talent & de 
mérite diltingué, fe contente de relever (mais 
très-honnêtement) les erreurs par lefquelles, avec 
autant d’indécence que d’injuilice , on s’efforce 
de ridiculrfer les Ouvrages de M. de Buffon, 
Ouvrages qui ont mérité à leur Auteur les 
éloges & les fuffrages , non-feulement de la 
France mais des autres Nations ; Ouvrages 
dont la célébrité ne fera pas affaiblie par les 

cris 
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cris impuiflants d’un Écrivain , qui croit que 
cette témérité d’attaquer M. de Buffon , lui 
donnera quelque relief de fcience. Cet Auteur 
célébré ne fera certainement aucune attention 
à des écrits, qui de fa part n’en méritent aucune; 
mais les boulets repaffés au feu après leur fonte 
en exigent une bien férieufe de la part de l’ad- 
miniftration, puifque ces boulets ont tous plus 
ou moins les défauts que leur attribue M. de 
Buffon , défauts qui ne font pas contredits même 
par ceux qui ont fixé & déterminé ce procédé, 
qui n’a été pratiqué qu’en 1766, & qui depuis 
cette époque a procuré dans le Royaume un 
approvifionnement immenfe de boulets de 
cette efpece. 

LETTRE 

De M. du Coudray à M. le Marquis 
de **, 

Extraite du Journal de Thyjique 
& d'HiJloire Naturelle de M.' l' Abbé 
Ro zie r . 

Cahier du mois de Mars 1775. 

Sur un paffage de r Introduction à THifioire des 
Minéraux de M. de Buffon, relatif à une 
réduction de boulets qui a eu lieu dans quelques 
Arfénaux. 

R ie n affurément, Monfieur, de plus naturel 
que les allarmes où vous me mandez que M. de 
Buffon, par foa dernier Ouvrage, a jetté toute 
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la France fur le peu d’effet qu’on doit attendre 
des boulets de la nouvelle Artillerie , & par 
conféquent de l’enfemble de cette Artillerie. 
Car, comme vous le dites fort bien, qu’efl-ce 
qu’une Artillerie fans boulets ? 

C’efl à fi jufle titre que cet illuflre Naturalise 
jouit d’une confiance univerfelle pour tous les 
objets dont il traite : il efl fi peu fait pour pren- 
dre part aux cabales qui ont déchiré, & qui 
agitent encore maintenant le Corps de l’Artil- 
lerie : il efl fi peu vraifemblable qu’il puifl'e être 
aveuglé par elles, que ce qui feroit fufpeél dans 
une autre bouche, femble devoir, de la fienne, , 
être admis fans examen. 

Vous ferez donc, Monfieur, tout aufîï furpris 
que l’ont été tous les Officiers d’Artillerie inf- 
truits, quand vous faurez que dans tout ce que 
M. de Buffon dit fur la réduction de boulets 
qui s’efl faite dans quelques Arfénaux, il a été 
égaré par des expofés totalement contraires à 
la vérité des faits ; d’où il fuit que rien n’eft 
moins fondé que les conféquences effrayantes 
qu’il tire de fes épreuves particulières, pour 
établir que, par cette opération, tous nos an- 
ciens. boulets , qui font une partie fi confidé- 
rable de notre approvifionnement , ne valent 
plus rien ni pour battre en brèche, ni pour ti- 
rer en Bataille. * 

Afin de détruire plus complettement les im- 
preffions funefles que M. de Buffon a répandues 
fur cette réduélion de boulets; je crois nêcef- 
faire de rapporter en entier le pafîage où il en 
parle, tome 2 , page 59. ' * 
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« C’eft fans doute parce qu’on ignoroit juf- 
» qu’à quel point va cette altération de fer, ou 
a> plutôt parce qu’on ne s’en doutoic pas du 
» tout, que l’on imagina il y a quelques années, 
33 dans notre Artillerie, de chauffer les boulets 
33 dont il étoit queftion de diminuer le volu- 
» me [a). On m’a alfuré que le calibre des 
a> canons nouvellement fondus, étant plus étroit 
33 que celui des anciens canons, il a fallu dimi- 
33 nuer les boulets , & que pour y parvenir, 
33 on a fait rougir ces boulets à blanc, afin de 
a> les ratifier enfuite plus aifément en les faifanc 
33 tourner. On m’a ajouté que fouvent on eft 
«obligé de les faire chauffer cinq, fix, ôç 
«même huit & neuf fois, pour les réduire 
« autant qu’il eft néceffaire : or il eft évident par 
« mes expériences, que cette pratique efi mau- 
« vaife ; car un boulet chauffé à blanc neuf fois, 
« doit perdre au moins le quart de fon poids, 
« & peut-être les trois quarts de fa folidité : 
33 devenu caflant & friable , il ne peut fervir 
« pour faire brèche , puifqu’il fe brife contre 
ailes murs; & devenu léger, il a au fil pour 
33 les pièces de Campagne , le grand défavan- 
« tage de ne pouvoir aller auffi loin que les 
» autres ». 

RÉPONSE. 

i D . Le calibre des canons nouvellement fondus , 
rieft pas plus étroit que celui des anciens. 11 n’y 

(a) M. le Marquis de Valiere ne s'occupait point alors 
des travaux de L'Artillerie. Cette note efl de M. de Bu fort. 

O ij 
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a eu aucune innovation à cet égard, dans les 
Réglemens, ni pour l’Artillerie de Siège, ni 
pour celle de Campagne. Il n’exilte, pour le 
calibre, de différence entre les nouveaux & les 
anciens canons, qu’en ce que par des récep- 
tions plus rigoureufes & des inftrumens nou- 
veaux, beaucoup plus exafts, on a reflerré fur 
cet article, comme fur tous les autres, les va- 
riations fur les dimenfions prefcrites dans des 
bornes beaucoup plus étroites qu’on ne le fai- 
foit lorj'qae M. le Marquis de Valiere s'occupait 
des travaux de V Artillerie (a). 

z°. Loin d’avoir réglé une diminution fur le 
calibre des boulets, le nouveau fyflême d’Ar- 
tillerie l’a au contraire augmenté; puilque pour 
procurer plus d’impulfion , & fur-tout plus de 
juffefie au mobile , le vent, ou la différence du 
calibre du boulet au calibre de la piece , a été 
réduit à environ moitié de ce qu’il étoit pré- 
cédemment. 



(a) L’Auteur de cette Lettre eft affurément trcs-éloi- 
gné de manquer au refpedl qu’il doit à M. le Marquis de 
Valiere. Ce n’eft pas s’en écarter que de dire que les 
réceptions de toute efpece, canons, mortiers, bombes, 
boulets, voitures , attirails, effets quelconques, ne fe 
faifoient pas de Ton teins , ôt ne fe font pas faites jufqu'à 
l’époque du nouveau fyftême d’Artillerie avec la rigueur 
qu’elles fe font faites depuis cette époque. Tout dans nos 
Arfénauz prouve cette vérité; & perfonne n'a droit de fe 
choquer d\ine fïmple expofition de faits, quand elle eft 
conforme à la vérité, & qu'il importe de faire connoîrre 
cette vérité pour tirer le Public d’une erreur aufli inquié- 
tante que celle où M. de Bujfon vient de le jettcr. 



\ 
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5°. Les boulets qui ont été diminués, n’ont 
fubi cette opération , que parce que par une 
fuite de la maniéré dont fe faifoient en général 
toutes les réceptions, avant que M. de Gri- 
beauval s'occupât des travaux de T Artillerie , ils 
avoient été reçus , ou avec un calibre trop fort, 
pour entrer dans la piece fur aucun fens, ou 
avec une forme trop irrégulière pour pouvoir 
y rouler fans s’arrêter en chemin, comme cela 
eft malheureufement arrivé plufieurs fois à la 
guerre; ce qui laiffoit les pièces hors de fervice, 
au moins pour le moment, & dans un moment 
fouvent très-important. 

4°. Le nombre de ces boulets s’étant trouvé 
extrêmement confidérable lorfque pour fixer 
un terme à l’ancienne négligence, on ordonna 
une vérification générale de tous les fers coulés 
exiftans; on auroit entraîné le Roi dans une 
dépenfe prodigieufe , fi l’on eût réformé ces 
boulets; car, en fuppofant qu’on trouvât à les 
vendre, c’eût été environ à deux liards la livre, 
tandis que ceux par lefquels il auroit fallu les 
remplacer, en auroient coûté au moins fix. 

5°. M. de Buffon, mieux informé, auroit fu 
que les perfonnes qui ont imaginé de chauffer 
& de tourner ces boulets trop gros pour les 
réduire, étoient très-loin à’ ignorer, de ne point 
fe douter du tout jufqu’à quel point va l’altéra- 
tion du fer lorfqu’on le chauffe, la connoiffance 
de cette altération étant la connoiffance la plus 
triviale du monde; mais ces perfonnes inftrui- 
tes en même tems que cette altération ne pou- 
voit aller au point de rendre douteux le fervice 

O iij 
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des boulets qui feroient fournis à cette opéra- 
tion, fans s’annoncer au-dehors par des foufflu- 
res profondes, par des crevafles très-marquées, 
elles avoient établi que l’on mettroit au rebut 
tous ceux de ces boulets qu’un excès de grof- 
feur trop confidérable ayant obligé de préfen- 
ter un grand nombre de fois au feu , ou qui 
étant d’une mauvaife efpece de fonte, fe trou- 
veroient à la fin de l’opération , porter les 
marques d’altération dont on vient de parler. 
L’Entrepreneur étoit alors obligé par fon mar- 
ché à les prendre à raifon de vingt francs le 
millier pefant. Il faut noter que l’on étoit fort 
heureux avant, & qu’on l’a été depuis, quand 
on a pu placer à vingt-quatre francs des fers 
coulés de rebut qui n’avoient point fubi cette 
opération. 

6°. M. de Buffon, mieux informé, auroit 
encore pu favoir que d’après des inquiétudes 
femblables aux fiennes données au Miniftere 
en 1 767, on a éprouvé à Mézieres avec la plus 
grande publicité, la folidité de ces boulets, en 
en faifant tomber d’environ cinquante pieds fur 
une enclume, une centaine prife au hazard : or 
tous ayant foutenu ce choc fans fe cafier, on 
peut hardiment conclure qu’ils foutiendront 
celui des murs qu’ils battront en brèche. 

Quant aux portées de ces boulets que M. de 
Buffon, raffuré fur leur folidité, pourroit en- 
core regarder comme confidérablement rac- 
courcies par la diminution de poids que l’aétion 
du feu a produite, un Artilleur inftruit lui au- 
xoit encore épargné les inquiétudes qu’il té- 
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moigne à cet égard pour le fuccès des Batail- 
les à venir, en fuppofant même, comme on 
le doit à préfent , que ces boulets diminués 
de poids, feront tirés uniquement par les piè- 
ces du n®uveau l'ylléme. Car détaché de tout 
efprit de parti , comme elt sûrement M. de 
Buffon, cet Artilleur lui auroit aifément fait 
voir qu’à quelque point qu’on puilïe admettre 
que ces boulets font allégés, ils auront beau- 
coup plus de maire qu’il ne leur en faut pour 
renverfer des hommes & des chevaux à cinq 
cens toifes, où l’on a réglé les plus grandes 
portées à exiger de l’Artillerie de Bataille ; & 
cela dans l’efprit de M. de Vauban qui, dans 
le* Sièges où les batteries font établies fur des 
plattes-formes , & tirent par conféquent avec 
bien plus de régularité, a décidé qu’on ne pou- 
voit compter fur leur jultelTe au-delà de trois 
cens toifes ; principe que M. du Pujet lui-même, 
en qui l’ancien fyllême d’Artillcrie vient de 
perdre un défenfeur unique, avoit encore rendu 
plus favorable à la nouvelle Artillerie , foit 
pour les pièces, foit pour les boulets qu’elle 
pouvoit employer, puifqu’une de fes maximes, 
une de fes contradictions les plus rebattues, 
étoit que les coups, même des pièces ancien- 
nes , ne commençaient à devenir certains que vers 
deux cens toifes. 

Au refte, quand, faute d’avoir exécuté exac- 
tement dans tous les Arfénaux ce qui étoit 
preferit pour la réception de ces boulets ré- 
duits, il s’en rencontreroit quelques-uns d’un 
mauvais fervice , il elt évident que ce ne feroit 

O iv 
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pas la nouvelle adminiftration de l’Artillerie 
qu’il en faudroit accufer ; mais la difficulté 
d’amener tout d’un coup dans les réceptions 
une exactitude dont, jufques-là, on avoit été 
fi éloigné; mais l’impoflïbilité de tirer un meil- 
leur parti de cette multitude énorme de bou- 
lets admis à tort, fans doute, dans les Arfé- 
naux , mais admis lorfque M. le Marquis de 
Valiere s'occupait des travaux de V Artillerie. 

En voilà aflurément , Monfieur , beaucoup 
plus qu’il n’en faut pour détruire les allarmes 
que vous me dites que M. de Buffon a données 
à toute la Fiance fans en prévoir, fans doute, 
toutes les conlequences , & fur-tout fans favoir 
combien peu elles étoient fondées. Citoyen , 
Philofophe comme il l’eft, on ne doit pas dou- 
ter que le même motif qui l’a engagé à les 
répandre, ne le porte aujourd’hui à les diffiper 
lui-même. Je crois d’avance entrer dans fes 
vues , en vous engageant à répandre la lettre 
que j’ai l’honneur de vous écrire, 

P O S T-S C R 1 P T U M. 

En parlant de Y ignorance, de la non-doutan- 
ce, où M. de Buffon prétend qu’étoient fur 
l’altération que le feu caufe au fer, ceux q-ui 
qui ont imaginé de chauffer les boulets dont il 
itoit quejîion de diminuer le volume , je m’ap- 
perçois, Monfieur, que j’ai dit que la connoif- 
ance de cette altération efl une connoiffance 
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trop triviale , pour qu’on puifïe croire que ceux 
qui ont dirigé les travaux de l’Artillerie depuis 
que M. le Marquis de Valiere ne s’en occupe 
plus, en fulTent dépourvus. Cependant il s’en 
faut beaucoup que M. de Buft'on la regarde 
comme telle , ainfi qu’on en peut juger par les 
expériences nombreufes , & les raifonnemens 
qu’il expofe dans le premier & le quatrième 
Mémoire de la partie expérimentale de fon 
Introduction à l’Hifloire des Minéraux, & fin- 
guliérement, vers les pages 213 & 214 du pre- 
mier volume, & les pages 57 & fuivantes du 
deuxieme. 

Car on y voit que cet illuflre Naturalifle 
s’attache à prouver comme une vérité neuve , 
que le feu altéré le fer, non à raifon des fur- 
faces , mais à raifon de la mafle ; vérité qui 
femble hors de toute difcuflîon, non-feulement 
pour le fer, mais pour le cuivre, & en géné- 
ral pour tous les métaux, pour toutes les ma- 
tières combuflibles. 

L’aClion du feu efl plus dévorante fans doute ; 
elle opéré des déchets bien plus confidérables 
à la furface des corps, où elle a un conraét im- 
médiat, & où elle efl aidée par l’aélion de l’air. 
M ais il efl peu d’obfervateurs, un peu attentifs, 
qui n’aient remarqué que dans aucune de ces ma- 
tières , l’altération , le dejjcchement , pour me 
fervir des termes de M. de Buffon, ne fe borne 
pas à l’extérieur, mais qu’elle pénétré dans l’in- 
v térieur de la mafle, plus ou moins , à raifon de 
la denflté , de la texture des parties , de la plus 
ou moins grande quantité de matière inflara- 
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mable , qui entre dans leur compofition ; ce 
qui fait que peu fenfible dans les métaux, elle 
l’eft considérablement dans le bois , comme 
cela peut fe voir en rompant une bûche à moi- 
tié brûlée. 

Qu’il foit permis de le dire , puifque l’occa- 
fion s’en préfente, & de le dire fans s’écarter 
du refpeél que l’on doit à un homme tel que 
M. de Buffon, il femble qu'il ait voulu elbayer 
dans fon nouvel Ouvrage jufqu’où va l’empire 
d’une raifon auffi fupérieure que la fienne fur 
celle des autres hommes, foit en établiflant, 
pour ainfi dire, d’autorité, les proportions les 
plus étranges, telles que l’exiftence de la cha- 
leur comme fubflance ( tome premier , pre- 
mière partie) , l’impoffibilité que les corps , 
parfaitement durs, puiflfent recevoir & com- 
muniquer le mouvement (tome premier, p. 3); 
foit en donnant un air de nouveauté aux chofes 
les plus anciennement connues, telle que l’al- 
tération intérieure du fer par le feu , dont nous v 
venons de parler; telle encore l’inflammabilité 
de la vapeur du charbon , qui efl: un des objets 
pour la recherche defquels il annonce lui-même 
avoir confumé trois mille Ax cens livres de 
charbon dans les hauts -fourneaux de fes For- 
ges ; tandis qu’avec un Ample morceau de pa- 
pier il pouvoir s’alïurer journellement à fes 
affineries, à fes chaufferies, de ce phénomène 
fi connu des forgerons , puifqu’il fe répété 
prefqu’à chaque fois qu’on regarnit le foyer ; 
ou même au coin de fa cheminée avec une 
allumette , chaque fois que le feu , étouffe 
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par l’arrangement du bois, pouffe une fumée 
épaiffe. 

M. de Buffon auroit pu meme voir que 
lorfque cette fumée devient rapide par la con- 
tinuité & l’intenfité de la chaleur, elle s’en- 
flamme fans avoir befoin du contaél d’une 
matière enflammée, ce qu’il croit indifpenfa- 
ble , tome premier , page 12.6, & ce qui eft 
prouvé ne pas letre par les effets journaliers 
que je cite, & fur-tout par les incendies qu’oc- 
cafionne quelquefois l’entafTement imprudent 
des pailles & des foins , avant d’être bien 
féchés. t 

LE TIRE 

De M. PoTOT DE MoNTBEILLARD , 
Lieutenant-Colonel <T Artillerie , écrite à 
M. le Comte DE Buffon , qui répond 
à ce qui a été inféré dans le Journal du 
mois de Mars , au fujet de la décompo- 
Jîtion du fer , page 282. 

Extrait du Journal de Phyjïque, d'Hifoire 
Naturelle & des Arts & Métiers. 

J" E reçois à l’inflant, Monfteur, deux Lettres 
imprimées de M. Tronçon du Coudray, Capi- 
taine d’Ouvriers au Corps Royal de l’Artille- 
rie, que vous pouvez aifément vous procurer. 
La première de ces lettres a pour objet des 
queflions de Chymie, fur lefquelles il ne m’ap- 
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partient pas de prononcer; la fécondé efl dtf 
mon relfort , puifqu’elle regarde la réduction 
des boulets de canons, qui a commencé à avoir 
lieu à la fin de l’année 1766. 

Ce fut à cette époque que je fis connoilfance 
avec M. Tronçon du Coudray, Auteur de ces 
deux lettres. C’étoit un jeune homme plein 
d’efprit, & qui n’échappqit aucune occafion de 
s’inftruire; je m’y attachai fincérement. Je ne 
pouvois lui fournir d’autres connoiffances que 
celles qui étoient relatives à la fabrication des 
armes dont j’étois alors chargé à la Manufac- 
ture de Charleville : il en fuivit tous les détails 
avec la plus grande attention , & il n’a fûre- 
ment pas oublié , qu’ayant paru douter que les 
canons de fufil qui fe fabriquoient à cette 
Manufacture , dulfent réfifter , ainfi que je 
l’avois avancé, à une charge triple de celle de 
l’épreuve ordinaire : il en chargea lui même 
plufieurs, qu’il prit au hazard, à près de trois 
onces de poudre & trois balles, lefquels fou- 
tinrent , fans en être altérés , cette épreuve 
extraordinaire. Je m’en rapporte à lui : j’ai 
été en correfpondance fuivie avec cet Officier 
jufqu’en 1770, qu’il m’a totalement abandonné. 
Il a dit à un de nos amis communs, que les 
circonftances , & la différence de nos opinions 
fur les fyflêmes d’Artillerie , l’avoient forcé de 
rompre tout commerce avec moi ; mais un Juif, 
un Protefiant & un Catholique de bon fens, 
cefferont-ils de s’eftimer, quoiqu’ils aient des 
opinions différentes fur des faits d’une toute 
autre importance? Quoiqu’il en foit, M. Trom 



Digitized by Google 



{ 221 ) 

çon du Coudray a beaucoup étudié depuis le 
moment où j’ai eu l’honneur de le connoître, 
car il conviendra qu’il n’avoit pas alors les 
connoiilances dont il fait preuve aujourd’hui. 
Le principe de la décompofition du fer qu’on 
expofe à des chaudes trop vives & trop réité- 
rées , n’étoit pas , à beaucoup près , fi bien 
connu qu’il l’avance : au moins puis-je aflùrer 
qu’il regarda comme des idées neuves , celles 
que j’avois reflerrées dans un petit Mémoire 
que je fis dans ce tems-là , à l’occafion de l’opé- 
ration des boulets. 

J’avois , Monfieur , à l’aide de l’expérience , 
entrevu la vérité qu’on ignoroit certainement 
alors ; j’eus l’honneur de vous communiquer 
mon Mémoire ; vous me confirmâtes dans toutes 
mes idées, & je fus alors convaincu du prin- 
cipe. La rédu&ion des boulets vous parut fi 
extraordinaire & fi incroyable , que je craignis 
( je vous l’avoue ) que vous n’eufliez pris pour 
une plaifanterie , le récit que je vous en avois 
fait, & ce fut ce qui m’engagea à mener chez 
vous au mois de Janvier 1768, feu M. de 
Mouy, Cordon-rouge, Lieutenant-Général des 
Armées du Roi , lnfpe&eur Général de l’Ar- 
tillerie : ce refpeétable Militaire , vous vous le 
rappellerez aifément, Monfieur, vous confirma 
tout ce que j’avois eu l’honneur de vous dire ; 
& au lieu de trouver l’opération des boulets 
' finguliere, vous la trouvâtes abfurde, & M. de 
Mouy eu la bonne foi d’en convenir. 

Je puis vous protefter, Monfieur, qu’ayant 
vérifié moi-même quantité de boulets deftinés 
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à être chauffes & râpés ; ils rouloient dans les 
pièces de leurs calibres , depuis lâ bouche juf* 
qu’au fond de l’âme : pourquoi donc les vouloit- 
on diminuer de diamètre, fi on ne projcttoic 
pas de diminuer le calibre des pièces de canon? 
C’eft la quefiion que fail'oit M. de. Mouy lui- 
même. 

En fuppofant, en fécond lieu, avec M. Trou- 
çon du Coudray, ce dont je fuis bien éloigné 
d’être convaincu , qu’on eût apporté autrefois 
une négligence tellement impardonnable à la 
réception des boulets , qu’il s’en fût trouvé 
peut-être un million de très gros ; à quelle épo- 
que avoît-on commis cette négligence ? Elt-ce 
dans la guerre de 1740, où nous afliégeâmes 
de prîmes tant de Places, où nous gagnâmes 
les Batailles de Fontenoy , Raucoux & Law- 
feld , où l’Artillerie fut fi bien & fi heureufe- 
ment fervie? Efi-ce lors de la derniere guerre, 
fur-tout à Gronningen, où l’Artillerie comman- 
dée par M. de Saint- Auban, contribua fi évi- 
demment aux fuccès de S. A. S. Monfeigneur 
le Prince de Condé? Mais fuppofons la négli- 
gence que M. Tronçon du Coudray établit : 
que fe propofoit-on en chauffant à plufieurs 
reprifes les boulçts trop gros pour les râper ? 
De les diminuer de diamettre fans doute ? 
mais fi on avoit connu le principe de la dé- 
compofition du fer trop chauffe, on n’auroit 
pas fait une opération diamétralement oppofée 
au principe connu; pourquoi donc le faifoit- 
on? C’étoit peut-être par économie, pour ne 
pas perdre une énorme quantité de boulets ; 
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mais il y en eue à Mézieres , un quart totale- 
ment décompoi'é, un quart que les fouiflures & 
les gerfures firent mettre au rebut , & on 
n’ofa jamais expoler la moitié reliante à l’é- 
preuve décifive que je propofois; c’étoit de tirer 
en brèche lur une face d’un des baflions de 
Mézieres. Je fuis intimement perfuadé que 
ces boulets lé feroient cafiés en frappant le 
mur, & que peut-être même ils auroient éclaté 
enfortant de lapiece. Je demande actuellement 
combien coûcoit cette moitié fragile P N’au- 
roit-on pas gagné à tous égards, en vendant le 
tout à 20 livres le millier? Car il en a coûté 
beaucoup pour décompofer la moitié des bou- 
lets qu’on n’a vendu qu’à ce prix après leur 
calcination , en confervant l’autre moitié fur 
laquelle on ne peut guere compter. 

M. Tronçon du Coudray nous dit , qu’en 
vertu du principe connu, les boulets trop gros 
étoient mis au rebut ; & moi j’ai vu tenter à 
plufieurs reprifes de réduire des boulets du ca- 
libre de vingt-quatre à celui de feize, enfuite 
au calibre de douze, & ainfi de fuite jufqu’au 
dernier calibre de quatre ; mais heureufement 
ils périrent tous à cette épreuve qu’on n’auroit 
pas tentée , fi on avoit connu le principe de la 
décompofition du fer , d’autant plus qu’il en 
coûtoit des confirmations de fourneaux, beau- 
coup de bois & des mains-d’eeuvres en pure 
perte. 

Quant à l’épreuve faite à Mézieres, je puis 
vous certifier, Monfieur, que j’ai vu de ces 
boulets chauffés & réduits, fe cafler en tombant 
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du cylindre qui fervoit à les vérifier, fur des 
pierres ou fur d’autres boulets , & la hauteur 
de la chute n’avoit pas plus de trois pieds. 

Je ne réponds pas au PoJI-fcriptum de la fé- 
condé lettre de M. Tronçon du Coudray, dont 
les idées me paroiiTent différer totalement des 
vôtres, & je crois que vous n’y répondrez pas 
jnon plus. 

J’ai l’honneur d’être , ôte. 

A Dijon t le 18 Avril 

M. le Comte de Buffon a été très-bien in- 
formé, ôc on peut en adminiftrer les preuves 
les plus évidentes. A-t-on fait l’opération en 
queltion, ne l’a-t-on pas faite? Elle a eu lieu ; 
donc les boulets qui ont réfifté font d’un mau- 
vais fervice. 

Si le principe de la décompofitîon du fer 
trop fouvent chauffé avoit été connu , on n’au- 
roit pas fait l’opération dont il s’agit; on l’a 
faite, donc on ignoroit le principe. 

Donc M. le Osante de Buffon ne changera 
rien à ce qu’il a écrit, malgré l’invitation que 
lui en fait M. Tronçon du Coudray. 

M. Tronçon du Coudray a publié un Mé- 
moire fur la maniéré dont on extrait en Corfe 
le fer de la mine d’Elbe. On lit dans une 
note, page 135. « On ne peut mettre en doute 
33 q\ie le fer fe brûle au feu, ôcc. Nous venons 
» d’avoir dans l’introdudion de l’Hiftoire des 
33 Minéraux par M. de Buffon , une très-belle 
33 fuite d’expériences fur cette déperdition de. 

» fubftance , 
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» fubffance, &c. J’ai été prévenu par cet illuftre 
» Phyficien dans cette recherche, &c. Les vé- 
» rites doivent aller de préférence s'off'ir à 
ceux qui font faits pour en tirer le plus d’a- 
» vantage , & pour les mettre dans le jour le 
plus frappant ». 

Voilà donc un aveu que cette vérité nouvelle 
s' étoit ojferte à M. de BufFon , lequel l’avoic 
conflatée par une belle fuite d’expériences. 
Et dans le Pojl -fcriptum de la lettre de M. 
Tronçon du Coudray à M. le Marquis de ***, 
on lit ce qui fuit.... « M. de BufTon donne 
» un air de nouveauté aux choies les plus an- 
» ciennement connues , telle que l’altération 
» intérieure du fer par le feu dont nous venons 
» de parler ». 

Si l’altération du fer par le feu étoit, com- 
me le dit M. Tronçon du Coudray dans la 
lettre, une connoiffance triviale de très-ancien- 
nement connue, ce n’étoit donc pas une vérité 
qui étoit venue s’offrir à M. de Buffon, qui 
avoit prévenu M. Tronçon du Coudray en la 
publiant ». 

J’ai communiqué à M. de Meferoy, Auteur 
qui s’efl mérité l’eftime publique du Militaire, 
& dont les écrits fur les differentes parties de 
la guerre ont l’approbation & le fuffrage des 
vrais Taéticiens, les tableaux comparatifs de 
l’ancienne & de la nouvelle Artillerie ; étanc 
intimement convaincu que l’ancienne eft celle 
de toutes , qui peut être adaptée avec le plus 
de fuccès à toute efpece de Ta&ique, je n’ai 
pu qu’être flatté de voir que l’opinion de M. 
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de Meferoy, furies objets que j’ai expofés, ne 
différé pas de la mienne ; on en jugera par la 
lettre ci -jointe. 

LETTRE 

De M. de Meseroy, à M . de Saint-Auban. 

\ 

CC I 'ai lu, Monfieur, avec beaucoup d’inté- 
rêt, le tableau comparatif que vous avez bien 
voulu me communiquer de l’ancienne & de la 
nouvelle Artillerie. On ne peut être plus per- 
fuadé que je le fuis , de l’importance de tous 
les objets contenus dans votre lettre , fur lef- 
quels il efl à defirer un accord unanime. Le 
partage des opinions qui régnent depuis la 
paix dans le Corps Royal, ne tournera vrai- 
semblablement qu’au bien du fervice, auquel 
tous ceux qui le compofent, tendent également, 
lorfque les efprits fe réuniront fur des vérités 
évidemment reconnues. On ne peut difconve- 
nir que des épreuves, telles que vous les pro- 
* pofez, ferviroient beaucoup à démontrer fans 
répliqué , les effets de chaque efpece de pièces, 
& que d’après ces réfultats il feroit aifé de fe 
déterminer ; la fupériorité des moyens devant 
faire ceffer alors toutes contradidtions. C’eft la 
feule remarque que je me croie permife fur une 
matière qui n’efl point de mon reffort , & dans 
un cas où mes reflexions feroient fuperflues : fi 
j’en ai quelquefois hazardé fur des parties de 
détail, ça été fans aucune prétention, & avec 
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une entière fourmilion aux lumières de M r * de 
l’Artillerie; mais pour ce qui la concerne, en 
la confidérant dans fes rapports avec les Trou- 
pes, & comme une aide dans les allions géné- 
rales, je n’héfite point de dire que la multipli- 
cité des pièces pouiïee au point où l’on a paru 
fe le propofer , quelque foin que l’on prenne 
de diminuer leur pefanteur & d’alléger les 
équipages , doit apporter à une Armée plus 
d’embarras que d’utilité. Je foutiens encore 
que cet excès de confiance dans une partie qui 
n’efl: qu’acceüfoire (u), ne peut venir que d’un 
vice dans l’ordonnance des Troupes. 

Lorfque celles-ci font bien conflituées, & 
que leur Taélique eft établie fur de bons prin- 
cipes, elles tirent d’elles-mêmes leur afl'urance, 
indépendamment de tous moyens étrangers. 

L’Artillerie n’efl: plus alors pour elles qu’un 
fecours favorable, mais dont la privation , la 
diminution ou le fêtard ne leur abattent point 
le courage , & ne les réduifent point à fe 
croire battues fans aucune felfourçe; l’Artillerie 
eft pour les modernes ce que la Balillique étoit 
pour les anciens, en accordant néanmoins à la 
première des effets fupérieurs, ce qui ne dé- 
truit point la juflefle de la comparaifon : les 
Romains dans la fleur de leur Milice, comp- 
toient les machines pour beaucoup dans les 



(a) J’entens ceci pour les Batailles 8c la guerre de 
Campagne. L’Artillerie a plus d’influence pour les Siège* 
en forme, 8c devient prefqu’alors l'agent principal. 
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Sièges , dans les défenfes des portes & des 
retranchemens, pour rien ou prefque pour rien 
dans les Batailles. Montécucully , Turenne, 
eftimoient beaucoup l’Artillerie pour les atta- 
ques des portes : ils ne la dédaignoient point 
pour les Batailles rangées ; mais elle n’étoic 
que fecondaire , & leur principale confiance 
repofoit fur les Troupes, par la difpofition & 
la vigueur de leurs charges. Ce ne fut que 
jdans la dégradation de la Milice Romaine qu’on 
vit une multitude de machines fuivre les Ar- 
mées. Comme on ne pouvoir multiplier à un 
certain point les grolfes catapultes & Baliftes, 
on en inventa de moyennes & de petites , 
dont le nombre étoit infini dans une Armée : 
les troupes Romaines ne fe rangeoient plus 
que fur quatre ou cinq rangs, & ne fefervoient 
plus que de l’arme de jet ; elles craignoient 
les approches de l’ennemi, que l’on comptoit 
•«tenir en refpeét par une grêle de traits qui par- 
toient des machines ; auflï devinrent-elles fi 
mépfifables , que *les Empereurs ne crurent 
pouvoir fe foutenir , qu’en prenant des barba- 
.res à leur folde. Je fuis loin, Monfieur , de 
comparer notre fiecle à ces tems malheureux 
de décadence; mais j’ofe dire que fi l’on per- 
féveroit dans les excès auxquels on s’efl: livré , 
Sc dans les faux principes que l’on a pris , on 
pourroit, à coup l'ûr, juger que nous touchons 
au terme de la gloire de la Nation, que le 
moment de la révolution arrive. 

Nous avons cru nous perfectionner en imi- 
tant les Prulïïens ; malheureufement nous n’a- 
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vons fait qu’augmenter les vices de notre Tac- 
tique, faute de bien comprendre l’efprit dans 
lequel la Prulïienne eft formée : il s’en faut de 



beaucoup que fon créateur ait eu les penfées 
qu’on lui a prêtées gratuitement. 11 a toujours 
moins eu de petites pièces d’Artillerie que les 
Autrichiens & les Rufles : aucune des Batailles 



qu’il a gagnées, ne l’a été, ni par les fecours 
des pièces de Bataillon , ni par le feu de fon 
Infanterie; c’eft une chofe reeonnue, & dont 
il eft aifé de fe convaincre. 



Les manœuvres faites pour déporter une aile 
de Cavalerie , gagner un flanc , & fécondées 
par des grofles batteries , ont toujours porté 
les coups décififs : le grand tapage de petite 
Artillerie & de Moufqueterie , qui nous paroît 
fi terrible, n’a prefque jamais eu lieu que dans 
les parties où le Roi de Prufle vouloir faire 
illufion. C’eft; d’après ces obfervations , que 
nous devrions, ce me femble, nous conduire. 
J’ai pour garans l’expérience, les maximes des 
plus grands Maîtres , l’aveu même des plus 
habiles Officiers d’Artillerie & de tous ceux: 



qui jugent fans partialité ; je me fais honneur 
d’y joindre particuliérement votre fuflfrage & 
l’approbation que vous donnez à ce que j’aï 
écrit jufqu’à préfent fur la guerre. 

Je ne prétends pas que lorfque des Troupes 
feront bien conftituées pour l’attaque, on ne 
puifle les faire accompagner par des pièces à 
la Suédoife , quoiqu’à la rigueur elles pour- 
roient s’en pafler; mais il ne faut pas que cette 




Digitized by Google 




* 



(* 3 °) 

Infanterie les confidere comme un agent nécef- 
faire,que leur retard retarde fa marche, & qu’elle 
-croie devoir les attendre : c’elt néanmoins ce 
qui arrivera lorfque l’on fera en ligne déployée. 
Les petits canons fur les flancs des Bataillons , 
le flottement, les déviations, le canon tiré à 
bras , embourbé , arrêté par quelque fofle , 
que de motifs de lenteur ! quel moyen de faire 
avancer une machine pareillement agencée ? 
Mais je veux quelle fe traîne jufqu’à la portée 
du fufil , y foutiendra-t-elle & le feu de la 
Moufqueterie , & celui du canon à cartouche 
de l’ennemi ? Les rifques , dira-t-on , feront 
égaux. On jouera donc à qui abattera le plus 
de tête ; maniéré de combattre aflez bizarre , 
& avec laquelle les François n’auront fûrement 
jamais l’avantage : c’eft cependant à ce fyftême 
que l’on a tout lacrifié ; c’eft pour le fortifier 
que l’on croit devoir joindre deux pièces de 
canon à chaque Bataillon, diminuer fa hauteur 
pour augmenter fon front , & raccourcir les 
fulîls , afin de tirer plus vite ; fi l’on n’eût pas 
craint de trop diminuer les portées, ils l’euf- 
.fent été encore bien davantage : voilà ce que 
produit l’illufion & fes faux principes. 

Ceux-cj une fois admis , toutes les con- 
féquences fpne erronnées & vicieufes. Les 
fufils étoient bien à quarante-quatre pouces: 
il n’en falloir qu’ôter la bayonnette , inutile 
quand on tire, & qui eft bientôt mife quand 
on doit charger ; car tirer n’eft pas charger; «5c 
quand on charge on ne doit pas tirer : la bayon- 
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nette devroit même être plus longue , afin 
d’avoir une bonne défenfe contre la Cavalerie ; 
c’eft fur quoi on n’a fait aucune réflexion ; il faut 
efpérer que nous verrons pafler cet enthou- 
fiafme des modes étrangères, & que nous par- 
viendrons enfin un jour à quelque chofe de 
raifonnable ». 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Paris , le 5 Juillet vj 75. 



Que les enthoufiaftes des nouveautés en tout genre,' 
lifent Montagne , Montefquiou & autres Auteurs célébrés, 
tant anciens que modernes ; ils verront ce qu’ils difenc 
furie danger des innovations, 8c fur celui de toucher 8c 
de changer les conftitutions 8c les loix reçues dans un 
État , quand bien même elles feroient reconnues mauvai- 
fes : ils comparent ces conilitutions à un bâtiment de di- 
verfes pièces jointes ensemble d'une telle liaifon , qu'il efl 
impojjible d‘ en ébranler , une que tout le Corps ne s'en reJJ'ente. 
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APPENDICE 

CONTENANT quelques Additions au. 
Mémoire y & qui ont été occajionnées par 
l’imprejjion 0 la communication publique 
de quelques Ouvrages qui ont paru en 
réponfe au Mémoire fur les Nouveaux 
Syfiêmes d* Artillerie. 

ï L n’y a point de Militaire , ayant quelqüe expé- 
rience de guerre , qui ignore qu’on peut adapter , 
avec beaucoup de fuccès & d’utilité y le canon aux 
différentes manœuvres des troupes , mais toujours 
comme un moyen auxiliaire , qui peut cependant 
devenir un agent principal dans des occafions par- 
ticulières , cojnnie attaque de portes , rerranche- 
mens , aba^jis , &c. & plus particulièrement dans 
l’attaque & défenfe des places ; mais pour les ba- 
tailles rangées & affaires de plaine, il feroit dan- 
gereux de penfer comme quelques - uns de nos 
Ta&iciens modernes , qui affurent très-affirmati- 
vement que le canon court , léger & très-multiplié 
dans les armées, doit feul déformais décider ces 
* fuccès des batailles , parce qu’il franchit les fojjes , 
les efearpemens , & qu’il pajfe y conduit à bras 
d’hommes y par-tout où peut pajjer le Cavalier le 
mieux monté. 

Q 
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Tous les avantages qui doivent réfulter de cette 
multiplicité de canons courts & légers, diftribués 
à tous les Corps , 8c defquels on veut qu’ils foient 
inféparables , île l'ont rien moins que démontrés. 

La futilité , au contraire, des magnifiques pro- 
melles qui ont été faites fur cet objet , a été bien 
reconnue par des expériences très-fcrupuîeufement 
& très attentivement exécutées. 

• Les Inftituteurs de cette nouvelle Artillerie ont 
voulu, il eft vrai, contredire ces expériences, & 
en ont propofé d’autres } ils ont dit dans leurs écrits 
imprimés & publiés , que ceux qui cherchent la vé- 
rité de bonne foi , demanderaient avec eux ces épreu- 
ves j & que ceux qui la craignoient chercheraient à 
les éloigner. 

Voulant chercher la vérité de bonne foi , non- 
feulement j’ai accepté leur défi , mais j’ai penfé 
que le Gouvernement ne devoit pas être engagé 
inconfidérement à des dépenfes inutiles, Sc j’ai offert, 
ainfi qu’on l’a vu, page 19 $ du Mémoire fur les 
Nouveaux Syjlêmes , à mes Adverfaires d’opinion , 
deconfigner dans un des dépôts publie?, une fomme 
de quatre-vingt mille livres , 8c mêrfe plus s’ils 
l’exigeoient j fur laquelle fomme dépofée de ma 
part , feraient prises frais 8c la dépenfe de ces 
épreuves, dans le cas où elles ne prononceraient 
pas en faveur de tout ce que j’ai avancé fur les 
vices & les défauts que j’artribue à la nouvelle Ar- 
tillerie ;*-bien entendu que mes Adverfaires en 
uferoient de même, dépoteraient la même fomme, 
& aux mêmes conditions. On peut voir, page 
i 9 j & fuivailtes des Mémoires fur les Nouveaux 
Syjlêmes , quels font les procédés que j’indique , 
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afin d’atnener à ces expériences» de part & d’autre, 
les chofes au même point d'égalité , & quels font 
les Commiffaires que je defire qui y président , 
afin d’évirer tout foupçon de partialité. 

Les offres que j’ai faites à mes Adverfaires, ainli 
que l'acceptation de leur défi , ont été connues & 
publiques auffi-tôt qu’ils ont. eu propwfé des épreu- 
ves comparatives: le refufer conftaïnment à des 
épreuves qu’ils ont demandées eux-mêmes, n’eft 
pas donner aux gens du métier, aux connoiffeurs , 
& aux perfonnes non prévenues qui ne cherchent 
que le vrai, une opinion bien avantageufe fur la 
nouvelle Artillerie ; c’eft cependant à de pareilles 
expériences qu appartient le droit de prononcer , 
& elles font d’autant plus néceffaires , qu’elles fixe- 
foient irrévocablement l’opinion dy Militaire Fran- 
çois fur cette partie elfeimelledu fervice du Roi. 

On a vu , dans le Journal des Savans, Janvier 1777, 
un Ouvrage qui a pour titre : Obfervations & quejlions 
à réfoudre fur les effets de la poudre dans les armes à 
feu ; cet écrit, quelque fommaire qu’il foit, paroiç 
embraffer tous les objets les plus elfentiels j & qui 
forment la diverfité des opinions fur 1 ancienne <5c 
la nouvelle Artillerie 

D’après les promeffes affirmatives des Inftitu- 
teurs de la nouvelle Artillerie» fur les précieux avan- 
tages qui dévoient réfulter de fon adoption , on 
voit que des Auteurs célèbres , dont les Ouvrages 
fur la guerre ne peuvent mériter trop d’éloges, 
tels que M, de Maizeroi , ont été induits en er- 
reur. Cet Auteur dit, page 57 de fa Taétique dif- 
cittée , que l’ufage de MM. de ï Artillerie e/l de 
tirer depuis la dijlancc de 150 tçifes , & au-deffous 

Q ij 
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jüfques à l JO , avec des cartouches dé 41 bâties j 
qui ont 11 lignes 10 points de diamètre pour la 
pièce de 4 ; il ajoute que le diamètre pour les balles 
de 8 x efi plus fort , & encore plus pour les pièces 
de ia. 

On peut dire affirmativement que ceux qui onc 
donné pour conftans de pareils effets , de deux 
chofes l’une, ou ils n’ont jamais fait exécuter le 
tir à cartouche , ou ils manquent de bonne foi. 
M. de Maizeroi connoît trop bien les lois de la 
phyfîque , de -la baliftique , du mouvement , &c. 
pour n’avoir pas vu combien , fur cet objet , étoiens 
exagérées les prétentions des Inftituteurs de h. nou- 
velle Artillerie , qui donnent au tir à cartouche 
des effets utiles & meurtriers à 400 toifes de dif* 
tance de l’ennemi. M. de Maizeroi a pris fur lui 
d’en réduire l’effet moyen à 200 toifes, & d’en 
rabattre de la moitié ; mais c’eft à ce terme de 
200 toifes que les nouveaux Inftituteurs prefcri- 
vent , fous peine d’être battus , de ceJJ'er de tirer à 
cartouche pour laijfer faire l’Infanterie x parce que 
à 200 toifes les balles du fufil deviennent meur- 
trières 3 & qu’une pièce de canon occuperait la place 
de 24 hommes , qui feroient beaucoup plus de mal 
à l’ennemi • ce qui implique la plus forte contra- 
diction. , \ 

C’eft dans les écrits imprimés & publics de M. 
de Gtibauval , que l’on doit puifer les obfervations 
folides que l’on peut faire , non-feulement fur la 
prétention outrée des portées du canon tiré à car- 
touche , mais encore fur le tir à boulet , fur les 
vices & les défauts qu’il attribue à la nouvelle Ar- 
tillerie , dont il blâme & l’établiffemenc 2c la 
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■ multiplicité ; on verra qu’il démontre par les plus 
folides raifons, fondées fur la théorie & la pra- 
tique, le peu d’utilité, le peu de durée, le plus 
d’embarras, & l’énorme dépenfe de cette efpèce 
d’ Artillerie à la fuite des arrrfées. D’après les ex- 
plications démonftratives qu’il donne lui-même, 
on ne peut , fans erreur , attribuer à la pièce de 4 , 
tirée ’à cartouche , des effets utiles & meurtriers à 
300 toifes, comme te prétendent les nouveaux lnf- 
tituteurs , ni à 1 5 o toifes , à quoi s’eft réduit M. 
de Maizeroi. ( Ecourons M. de Gribauval ) dans 
la Collection imprimée & publique des Mémoires 
de M. de Vallière, de M. de Gribauval Ôc des 
miens , qui fe trouve chez Jombert , Libraire à 
Paris ; M. de Gribauval s’énonce ainfi , page 5 , 
ligne iz du premier Mémoire qu’il a préfentc i 
MM. les Maréchaux de France (a). 

Si Von examine en bataille les effets de la pièce 
de 1 1 , on verra que la meilleure partie de ce que 
Von tire au-delà, de 400 toifes , ejl fans effet par 
défaut de jufieffe 3 & que ce nejl qu J à 300 toifes que 
Von commence à canonner la ligne ennemie avec 
profit ; qu il arrive prefque toujours que Von con- 




porte'es & en pure perte. 

On trouve des maximes bien oppofées & bien 
contradictoires dans un Livre qui a pour titre : 
V Artillerie Nouvelle. Il y eft dit , page £7 , que 



(a) L’article fuivant a été déjà rapporté dans le Mémoire 
fur les Nouveaux Syftêmes ; il a paru néceflairc , pour une 
plus claire explication , de le répéter ici. 

Q H 
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d'après Us expériences faites à Strasbourg en 1764^ 
•on ejl tombe d’ accord de préférer la cartouche au 
boulet , -à 400 toi/es pour la pièce de 1 1 , à 350 pour 
la pièce de 8 , & à 300 pour la pièce de 4. 

On donne atiili pour règle & pour maxime dans 
le même Livre , & cela fous peine d’être battus , 
de cejfer de tirer à cartouche lorjqu’on ejl à 100 
toifes de l’ennemi 3 pour laijfer faire l’ infanterie. 
L’Auteur ajoure , que de tous* les changemens faits 
dans i Artillerie , c’efl peut-être celui-là dont iavan- 
• tage a été le plus généralement reconnu. 

Ce même Ecrivain a fait publier une brochure 
qui a pour titre : l'Ordre profond 6’ l’Ordre mince ; 
l'Auteur s’y énonce ainlî , page 6 4. Aujourd'hui 
que le pointage du canon ejl extrêmement perfec- 
tionné , il n’ejl plus vrai de dire que ce n' ejl qu'à 
300 toifes que l’on commence à canonner la ligne 
ennemie avec profit. 

On vient de voir , & cela d’après M. de Gri- 
bauval , ( qui ne fera certainement pas contredit 
par les vrais Officiers d’Arcillerie qui ont de l’ex- 

f >érience de guerre ) 3 on vient de voir, dis-je , que 
a pièce de 11 ne commence à porter utilement 
fon boulet qu’à 300 toifes de diftance ; St l'Au- 
teur de la nouvelle Artillerie établit pour règle, &r 
donne pour maxime , de ceflfer de tirer à boulet 
avec certe meme pièce de 1 1 , lorfqu’on eft à 4Q0 
toifes , pour faire ufàge des cartouches. Comment 
accorder des préceptes & des maximes aulli con- 
tradidfoires? Tout ce qui a rapport- à ces contr'a- 
diérions fcft expliqué page 15a A: fuivantes des 
Mémoires jur les Nouveaux Syfiêmes , ik. avec 
quelque détail fur- ce qui s’eft paiié aux expériences 
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de Douay l’été de 1 77 5 ^ expériences qui .ont donné 
des réfultats dire&ement 9 ppofés à ceux de Stras- 
bourg en 1764. Celles de Douay ont confirmé 
l’opinion de M de V allière & la mienne, puisqu’on y 
a vu que le tir à cartouche n’éroit utile que vers 80 
toifes de diftance. La manœuvre du canon à bras 
d’hommes n’y a pas montré tous les avantages que 
l’on avoit promis. On peut, fur ces objets, lire ce qui 
eft inféré dans le Supplément de l'Encyclopédie , 
qui a paru en 1777 , au mot Artillerie, d* 

On ignore très-parfaitement quel eft le degré de 
perfection qu’a acquis le pointage du canon , pour 
déterminer l’Auteur de l’Artillerie nouvelle à aflurer 
polîtivement , que ce que M. de Gribauval avoit 
dit en 1774 , n’étoit plus vrai en 1776. Ce font les 
expreflions de l’Auteur , page 6 j , de V Ordre pro- 
fond & de l’Ordre myice. 

Tout le monde connoîc la célébrité de M. 
d’Antoni, t^ui, à jufte titre , pafle pour le meilleur 
& le plus éclairé des Artilleurs de J’Europe , dont 
les Ouvrages fur l’Artillerie & la Fortification font 
recherchés avec empreflement par les Savans & les 
Gens de l’Art j il donne pour maxime , page 3 1 5 
del Artigleria Pratica , de ne faire ufage de la 
cartouche que lorfque l’on eft à 80 toifes de l’en- 
nemi, & cela avfec les pièces de 8 j calibre qu’il 
adopte de préférence pour la guerre de campagne ; 
pièces qui , .ainfi que toutes celles dont on fe fert 
en Piémont , font , dans tous les calibres , plus lon- 
gues d’un diamètre de leur boulet, que les Fran- 
çoifes de l’Ordonnance de 17 )i. H dit aulli dans 
le même Livre , p. 3 zi , que l’Artillerie ne peut p.is 
pafler par-tout où pafte l’Infanterie, ni fe joindre à elle 

Q iv 
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dans les operations de guerre.C’eftainfi qu’il s’énonce : 

» Lartigleria non puf fempré mariiare ovunqué 
» paffa la lnfanteria ne effer le campagna in tutti 
n fati darme ». 

Page J45 du meme Livre, en parlant des pièces 
courtes Sc légères, il s’en explique ainfi: «■ Il defî- 
»> derio di avéré delle Artiglerie al fequito d’un 
» armata ha fato idearégli fmerigli e altri cononi di 
»> tal fatto, del pefo di rubi 7 , in 9 , per effer 
»> tranf]®rtati dai muli ffa i divifati monti , il avan- 
» tagio ché quefté Artiglerié fi vicava e cofi méfehino 
» que non mérita lafpéfa que far conviene per man- 
» tinemento di fimih traini ». 

On ne peut blâmer d’une manière plus pafitive 
que le fait ce célèbre Artilleur , l’ufage des pièces 
couites & légères , puifqit’il ne balance pas de dire 
que , même pour la guerre de montagne , l’avan- 
tage cjue l'on en retire eft fi peu* de chofe , qu’il 
ne mérité pas que l’on en fafle la dépenfe. 

Le goût de la nouveauté & de l'imitation des 
modes étrangères, a été porté au plus haut degré fur 
tous les objets militaires ; mais c’eft plus particu- 
lièrement fur le perfonnel & fur la partie machine 
d£ l’Artillerie , qu’il s’eft le plus fait reffèntir. On 
a eu confiance , & on a cru fur parole ceux qui 
ont affirmativement afiuré & promis que cette nou- 
velle Artillerie exigeroit très - peu de monde pour 
fa conduite, pour fon exécution , pour fon trans- 
port k bras d’hommes , &c, 3 & lorfqu’ils ont auflt 
affliré qu’elle rempliroit tous les objets de guerre , 

3 11’elle ferait moins embarraffante , moins difpen- 
ieufe , qu’elle fuivroit avec la plus grande facilité 
tous les mouveraens , les marches & évolution* 
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des troupes ; 8 c qu’exécutée d’après leurs maximes ; 
elle furmonteroit les ravins , les fojfés , les efcarpe - 
mens , les labourés les plus profonds , 6* pajfero'n en f n 
par-tout où pajferoit le Cavalier le mieux monté , . 

L’A«teur déjà* cité , de l’Ordre profond & de 
l’Ordre mince , nè balance pas d’annoncer dans fon 
Livre., que s’il y avoit un moyen d’établir fur la terre 
cette paix tant de fois jurée , tant de fois violée , 
celui-là feroit le jeul , &c. Ce font les expreflïdhs 
de cet Apôtre de la nouvelle Artillerie. Les vues 
de ce Prédicateur politique ne paroilTent pas être 
aufli défintérelFées que celles de l’Abbé de Saint- 
Pierre , qu’ui*très-grand Prince appeloit les rêve- 
ries d’un bon Citoyen (a). Si on veut , malgré l’É- 
vangile qui nous eft prêché , jeter les yeux fur les 
pages 1 5 , 157 &: 158 du Mémoire fur les Nou- 

veaux Syfêmes d’ Artillerie , on verra que je dé- 
montre évidemment , & cela d’après les règles 8 c 
les maximes données par les Inftituteurs de la nou- 
velle Artillerie , & dont ils preferivent l’exécution , 
fous peine, difent-ils, d’être battus; je démontre, 
dis- je , "que toute l’Artillerie nouvelle à la fuite des 
Armées , eft de toute inutilité , ôc qu’il ne faut que 
des fufils : c’eft dans leurs préceptes que je puife 
ma démonftration. 

Je fais voir auiïï très-clairement, d’après les expé- 
riences exécutées par les plus célèbres & les plus 
habiles Méchaniciens , tant ancieris que modernes, 

3 ui ont comparé la force des hommes avec celle • 
es chevaux ; je fais voir qu’il faut abfolument , 

6 c fans pouvoir s’en difpenler , un Corps de plus 

(o) M. le Duc d'Orléans, Régent du Royaume. 
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de jo mille hommes pour l’exécution * manœu- 
vre 8 c rranfport de 400 bouches à fgu que les nou- 
veaux Inftituteurs d’Artillerie deftinent à une Armée 
de x 00 bataillons ; & cela même fians y compren'- 
dre les hommes nécelTaires au tranfport dps muni- 
tions, qui doivent être inféparables des pièces , ce 
qui exige une augmentation de plus de 1 5 mille 
hommes. Par conféquent , un Corps de 45 mille 
fipmmes qui eft retiré des 100 bataillons, on de- 
mande ce qui reliera fous les armes. Ce quia rap- 
port à cet objet , fe trouve expliqué avec quelque 
détail dans une note, page 45 des Mémoires fur les 
Nouveaux Syjlêmes d’ Artillerie. # 

La juftelte des calculs précédents étant inattaqua- 
ble , les nouveaux Inftituteurs ne manqueront pas 
de dire qu’ils n’ont jamais penfé qu’on dut être 
dans le cas de faire ufa^e de toute l’Artillerie qui 
eft à la fuite des Armees , & qu’il n’y aura que 
quelques parties ou il fera nécelfaire d’agir avec 
cette célérité enfin trouvée , à bras d’hommes. Fort 
bien : on conviendroir volontiers de ce fait , ( qui 
eft même alTez fréquent à la guerre ) fi l’on pouvoit 
être afliiré des parties du front , des flancs , &c. où 
l’ennemi fe propofe de faire fes efforts ; mais comme 
il y a apparence qu’il n’aura pas la bonhommie de 
nous en inûruire , les difpofitions refpeélives pou- 
vant changer d’un inftant à l’aurre , ceferoir pécher 
contre toutes les règles de l’Art militaire , fi l’on 
n’étoit également préparé par-tout ; ce qui exige 
indïfpenfablement le nombre d’hommes dont on 
vient de faire mention. ' 

On peut , fans efprit de critique , fe permettre 
quelque réflexion , puifque , à l’iuftar de quelques 
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PuifTances étrangères , on a affeâé un nombre con- 
fidérable de canons à l’Infanterie. Il femble démontré 
que le parti moyen que l’on a pris , n’eft pas celui 
qui peut remplir, avec le plus de fuccès, les intentions 
que l’on a eues. L’Artillerie de bataille des Autri- 
chiens & des Pruflîens, ainfi que le dit M. de Gribau- 
val { comme on le verra dans peu ) eft beaucoup plus 
courte & beaucoup plus légère que celle qui a été ad- 
mife en France : la première peut donc îuivre, avec 
beaucoup plus de facilité pour fo'n tranfpott, tous les 
mouvemens , marches & évolutions des troupes > 
avantage dont celle que nous avons adoptée eft privée 
par la furcharge de fon' poids , ainn que l’expé- 
rience l’a montré plufieurs fois dang les eftâis que * 
pendant la paix , on en a voulu faire. Il femble 
donc , qu’ayant pris le parti d’imiter les Étrangers, 
il eût fallu adopter leur Syftcme en entier faus 
prendre de parti moyen. Notre Artillerie Françoife 
avoir toujours été tormidable aux 'autres Nations , 
qui s’efForçoient en vain de l’imiter ; pouira- 
t elle aujourd’hui en être refpeâée , puisqu'elle 
devient elle -même imitatrice de celle de ces 
Puilfanoes ? 

Si le Roi de Prude qui , depuis long-temps , 
donne à l’Europe des leçons de Taâique , a paru 
attribuer beaucoup de confiance à une Artillerie 
courte, légère , très-multipliée&affe&ée à fes Corps 
particuliers , c ctoit pour infpirer cftre confiance à 
les troupes, fur lefquelles il comptoit peu dans les 
premières Campagnes, & qui n’avoient point en- 
core acquis le degré de la perfettion de Taétique 
où elles ont été portées depuis; elles avoient befoin , 
dans les premiers temps , d’être animées par un - 
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feu tres-vif d'artillerie Ôc de moufqueterie, qu’elles 
fe perfuadoient ôc qu’on leur perfuadoit être très- 
meurtrier. On peut voir dans l’inftruétion de ce Mo- 
narque à fes Officiers -.généraux , dans fes lettres 
au Général Fouquet , & dans les autres Ouvrages 
que nous avons de lui fur la Guerre , qu’il n’a ja- 
mais regardé cetce nombreufe Artillerie que comme 
Auxilliaire , & jamais comme un agent principal 
dans les batailles & les grandes aétions. . 

« Nos Admirateurs de la Ta&ique Pruflîenne, 
» dit un Auteur célèbre (a) , font bien éloignés de 
»» connoître le principe du Roi de Prude , & de 
» fentir les motifs qui Font fait agir. Ils apper- 
» çoivent bien* les mouvemens 5c les jeûx de la 
» machine , mais leur vue ne pénètre pas jufqu’aux 
** relforts fecrets qu’il s’eft réfervés, pour ne lesem- 
» ployer que dans les grandes a étions. Ses fimulacres 
» exécutés en temps de paix , onr fait illulion à nos 
«Obfervateurs ; il fait audi-bien qu’un autre , 
» qu’on ne décide les batailles qu’en gagnant du 
» terrein : c’eft donc en multipliant les forces fur 
n quelques points , en gagnant un flanc , en rour- 
*» nant un appui , qu’il fe propofe de vaincre : 
» tandis que , déployé dans une partie , il paroîtra 
*» s’occuper d’y faire un grand feu de moufqueterie , 
*» d’Artillerie , il manœuvrera d’un autre côté , foit 
» avec un Corps de Cavalerie, ou une colonne d’In- 
» fanterie, qui fe jetera inopinément fur un point 
»» qu’on n’auroit pas eu le temps de fecourir par le 
» loin qu’il a pris de former fes troupes à toutes fortes 




(a) M. de Maizcroi. 
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» de mouvemens , & l’habitude. où elles font de les 
»» exécuter rapidement : il fe donne à coup fur ces avan- 
» cages. Ce font les manœuvres qui gagnent les ba- 
is tailles, & non pas un vain bruit de moufqueterie& 
» de petite artillerie , qui ne dupe que les ignorans. 
n Audi le Roi de Prude ne l’eftime-t-il que félon 
« fa jufte valeur. 11 fait mieux qu’un autre qu’il y 
n a des occalions où on ne peut fe difpenfer de 
■» tirer , d’çù fuit la néceflicé de drelTer l’Infanterie 
» à charger avec la promptitude dont elle eft capa- 
» ble. Si on veut s’occuper d’examiner les batailles 
» qu’a données 8c reçues le Roi de PrulTe , & toutes 
» les a étions qui fe font palfées , on connoîtra que 
w la nombreuse Artillerie , dont les Armées du 
>» Nord étoient farcies , n’a pas plus contribué à leur 
* fuccès que la moufquecerie ; elle a pu fervir , 
» comme celle ci, à étonner , & n’a produit comme 
•» elle, que des effets médiocres. Qu’on fe rappelle 
»> les batâilles gagnées ou perdues par le Roi de 
» Prude , on verra clairement que ce qui a con- 
» couru à la viétoire , n’eft autre chofe , avec la 
» manœuvre des troupes , <jue de grolfes batteries 
» établies à propos , & placées avec avantage. Ce 
» qui a rcful ré de» petites pièces de Régiment, s’eft 
» n peu fairfentir, qu’il ne mérite pas d’être compté; 
»» audî perfonne n’en a-t-il parlé dans les différera 
n détails qui ont été donnés de ces grands événe- 
» mens. Elles n’y ont paru que comme un fupplé- 
fi ment de butin , 8c pour augmenter les trophées 
»» du vainqueur. Que les enthoufiaftes de la petite 
» Artillerie fe perfuadent qu’elle e , maintenant , 
n une telle influence dans les -batailles , qu’elle 
» doit être l’agent principal des Armées ; leurs 
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« prétendons ont été, du moins jufqu’ici, mai foute' 

» nues par tous les petits canons donc on s’ eft fi 
»» fort engoué. Nous avons cru nous perfedlionner 
*» en imitant les Pruflïens ; malheureufemenc nous 
» n’avons fait qu’augmenter les vices de notre Tac* 

» tique , fauta de bien comprendre l’efprit dans 

* lequel la Pruflienne eft formée. 11 s’en faut de 
» beaucoup que fon créateur ait eu les penfées 

* qu’on lui a prêtées lî gratuitement, lia toujours eu 
» moins de petites pièces de canon que les Autri- 
y» chiens 8c les Rulles ; aucune des batailles qu’il a 
» gagfiées , ne l’a été par le fecours des pièces dé 
» bataillon , ni par le feu de fon Infanterie : c’eft 
» une chofe reconnue , & dont il eft ailé de fe con- 
» vaincre. Le grand tapage de fa petite artillerie 
»> 8c de fa moufqueterie , qui nous paroît fi terrible , 

» n’a prefque jamais eu lieu que dans les parties 
*• où il vouloir faire illufîon. C’eft d’après ces obfen* 
»• vations que nous devrions nous conduire : elles 
n ont pour garans l’expérience 8c les maximes des 
m plus grands hommes , l’aveu même des Officiers 
» d’ Artillerie qui jugent fans partialité »>. 

Je vais expofer rrès-fommairement les procédés 
qu’ont employés , pour la Guerre de campagne, les 
Officiers d’Artillerie qui fe font acquis lê plus de ré- 
putation 8c de célébrité , tels que les Vallière , les 
du Brocard 8c antres. Ce que que l’on va lire n’ap- 
prendra rien aux vrais Officiers d’Artillerie , mais 
pourra fervir de quelque inftru&ion aux autres 
Militaires, qui, prévenus en faveur d’une légè- 
reté qui n’eft qu’apparente , ne fe font pas donné 
ou ne fe donnent pas la peine d’approfondir 8c 
d’analyfer les avantages ou les inconvéniens de la 
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totalité 8c de l’enfemble du Nouveau Syftême 
d’Attillerie. 

L'ancien ufage étoit de joindre autant de pièces 
a la filite des armées , qu’il y avoir de milliers d’hom- 
mes ; de forte que fi l’armée étoit compofée de 60 
mille hommes, fon équipage d’Artillerie étoit de 
6 o pièces de canon j auxquelles on ajoutoir quel- 
ques pièces de 1 6 > pour tirer de fort loin fur les 
troupes , comme elles ont fait , avec le plus grand 
fuecès , à la bataille de Fontenoi & dans plusieurs 
autres occafions , ou pour s’emparer de quelques 
Forts , Poftes ou Châteaux que le Général ne vou- 
loit pas lailfer derrière fon armée. Le poids de ces 
pièces , la difficulté & l’embarras de leur tranfport , 
ont engagé les Officiers d’Artillerie à ne plus en 
propofer pour ces objets , & de les fuppléer par des 
pièces de 1 i, qui, à la vérité, ne portent pas auffi loin, 
ni des coups auffi deftruét ifs que les premières, mais 
qui , indépendamment de ce que la différence de 
leur effet n’eft pas, au fond , auffi confidérable qu’on 
le penfe, dédommage bien de cette infériorité par 
la facilité de leur tranfport ; on ne propofe pas 
meme d’en avoir un grand nombre de 1 i. 

M. le Maréchal de Saxe, fur un équipage de 1 50 
pièces de canon, en avoit voulu avoir 30 de i<j>& 
de il , & feulement 10 à la Suédoife , ayant re- 
connu, à la bataille de Fontenoi, le peu de mérite 
de ces pièces courtes 8c légères , dont , avant cettè 
affaire , il avoir été très-partifan ; le furplus de l’é- 
quipage étoit compofé de pièces de 8 & de 4 , lon- 
gues. D’après ces principes & l’expérience de la 
guerre dernière , on penfe qu’un équipage de 1 00 
pièces de canon feroit convenablement compofé de 
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t pièces de 1 z » 3 o de 8 , 41 de 4, longues , & là 
pièces à la Suédoife , en y joignant quelques obu- 
fiers ‘ y les pièces à la Suédoife ne paroifTent bonnes 
que pour des coups de main : on peut les employer 
à des détachemens aux avant-gardes , campemens , 
fourrages , arrière-gardes , &c. l’effet de ces pièces 
eft plus impofant qu’il n’eft meurtrier : leur peu 
de longueur rend leur tir incertain , très - varia- 
ble , & leurs portées très-peu étendues , ce qui n’a 
pas befoin de démonftratton , l’expérience journa- 
lière des armes à feu le prouvant fuffifammenr. 
Audi les Généraux, occupés des fuccès des armes 
du Roi & de leur propre gloire , en ont-ils beau- 
. coup reftreint l’ufage lans le profcrire en entier : 
elles n’ont été adoptées en France que lors de la 
guerre qui a commencé en 1741 } & fi elles ont été 
alors très-multipliées, ce n’a été que pour fe con- 
former à des ordres fupérieurs : la pratique à la 
guerre a bientôt fait revenir d’un préjugé que le 
crédit & la faveur avoient établi. 

' Les pièces de 8 & de 4, longues , font d’un ex- 
cellent ufage, étant conftruites pour porter fort loin 
& fort juftes , pouvant, d’ailleurs, être exécutées 
avec beaucoup de vivacité. Si l’on n’avoit eu à la ba- 
taille de Fontenoi , que des pièces de ces calibres t 
les enpemis en eufTent beaucoup plus fouffert, que 
de celles à la Suédoife qui compofoient la plus 
grande partie de notre artillerie , & dont les por- 
tées étoient variables & trop courres • ce qui les fit 
profcrire par M. le Maréchal de Saxe , qui avoit été 
précédemment un de leurs plus zélés partifans. 

On fait qu’une Artillerie , bien ou mal fervie Sc 
difpofée , contribue beaucoup au gain ou à la perte 

• d’une 



Digitized by Google 



r h? ] • 

d’une bataille ; toutes les fois que l’on a laiffé pren- 
dre à la nôtre des policions où fans gêner les 
manœuvres des troupes , elle pouvoit remplir fon 
objet , on a été fatisfait de Ion exécution •& de 
lès effets. . ■ 

A la bataille de Raucouxen 1746 , S. A. S. Mon- 
feigneur le Comte.de Clermont , commandant la 
droite de l’armée, ordonna que l’on poufsât en avanc 
6 pièces de 1 6 , pour tirer fur la gauche des enne- 
mis. Ge canon , porté diligemment à fa deftination 
& exécuté de même , y mit le défordre & déter- 
mina la retraite des ennemis , pendant laquelle ce 
même canon les fuivoit & tiroit avec beaucoup de 
fuccès. Il eft vrai de dire en général que, dans 
l’ordre de bataille.de cette armée, tout avoit été 

I irévu & très-judicieufement difpofé , de façon que 
e fuccès eut répondu entièrement à ce bel ordre , 
li l’on fe fût porté de toutes parts avec le même 
zèle. : • : ■ • • 

Perfonne n’ignore quels furent les effets de l’Ar- 
tillerie contre l’armée Angloife à Ettingen , en 
1743 ; en 1757, à Haftembeck, &c. 

En 176 2, M. le Prince Héréditaire de Bruns- 
wick, fupérieur de 1 j à 18000 hommes à S. A. S. 
Monfeigneur le Prince de Condé , fit toutes 
lès dUpofitions pour l’attaquer à Groningue ; 
pour cet effet il falloir qu’il établît des batteries 
de canon avant d’en venir aux mains ; il s’y obftina 
inutilement : l’Artillerie Françoife étoir difpofée de 
façon qu’à mefure que les pièces paroidoient , 
elles étoient démontées & détruites , ce qui obligea 
l’armée ennemie de faire fa retraite , en abandon- 
nant fon canon , l;s morts & fes blelfés , &c 

R 
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cela par le feul èffet de l'Artillerie - , l’armée Fran- 
çoife n’ayant pa$ eu occafion , pendant toute l’attion * 
de tirer un coup de fnfît , 8c n’ayant perdu qu’un 
feul homme par le canon ennemi. Les pièces de 
canon dont on s’y eft fervi, éroient , pour tous les 
calibres , de celles dont les dimensions font fixées 

E ar l’Ordonnance de 173 a, qui , pour la jufteffe de 
;ur tir & la grande étendue de leurs portées , rem- 
plirent avec fuccès les objets de guerre auxquels 
I’ArtilleJÎe eft deftinée. 

L’Artillerie a eu peu de part à la bataille de 
Lawfeld , à la réferve de quelques points où elle 
a opéré avec fuccès ; c’eft à l’Infanterie particulière- 
ment qu’eft dû le gain de cetre bataille. Des conli- 
dérations que l’on ignore , empêchèrent que l’Ar-, 
tillerie n'y fervît plus utilement qu’elle ne fit , puis- 
que l’on pouvait détacher 30 pièces de canon des 
50 qui fe trouvaient fur les plateaux d’Heldérért où 
étoit le Roi , & les porter en avant , fans difficulté, 
fur un terrein reconnu , à bonne portée du Village 
& de l’Infanterie ennemie qui y appuyoit fa gau- 
che ; cette Artillerie en eût impole au Village & 
à l’Infanterie qui le nourrifloit : trois ou quatre 
cens coups de canons auroient fait perdre beaucoup' 
de monde aux ennemis , 8c Ouvert en partie les 
revètemens de rerre nouvellement rapportée , dont 
% le Village , les jardins 8c les vergers étoiene en- 
tourés : il falloir une valeur auffi foi/tenue qu’ëtoit 
celle de l’Infanterie, pour les avoir emportés. 

La comparaifon que l’on vient de faire du fervice 
de l’Artillerie dans ces différentes occafions , pourra 
faire voir combien il eft avantageux de pouffer de 
il’ A-r tillerie en avant, &même delahafarder un peu: 
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l’honneur de ceux qui l’exécutent & de ceux qui 
l’efcortent , eft intéreifé à ne pas l’abandonner ; &c 
rien n’infpire autant de confiance aux troupes qu’une 
Artillerie bien fervie ; comme , au contraire , rien 
ne les intimide davantage que de fe trouver expo- 
fées au canon ennemi , fans en avoir qui lui ré- 
ponde. Si l’on vouloit difcuter férieulement les 
avantages que l’on peut tirer de quelques pièces de 
canon un peu aventurées , on feroit beaucoup moins 
économe qu’on ne l’eft communément b cet égard ; 
car enfin , que l’on fuppofe l’aile droite d’une armée 
enfoncée , & fon canon pris , tandis que la gauche 
aura pris l’avantage & décidé en totalité le gain 
de la bataille , l’ennemi amènera bien difficilement 
le canon dont il fe fera emparé ; il fera bien plutôt 
occupé de fa retraite 8 c de la confervation du fien. 
D’ailleurs , où prendroit-il des chevaux dans la 
eonfufion inévitable d’une pareille circonftance ? 
Que fi -, au contraire-, la bataille eft décidément 
perdue , de que l’ennemi fe foit emparé de 10 ou 
30 pièces de canon , où eft donc la grande perce 
de plus pour l’Etat, en comparaifon de ce qu’il en 
aura coûté à l’ennemi jour obtenir cet avantage ? 

Il eft difficile de pouvoir déterminer des règles 
fixes pour les manœuvres de l’Artillerie en campa- 
gne; ce font les circonftances qui doivent en régler 
les difpôfî rions , & c’eft aux Généraux à faifir ha- 
bilement ces circonftances ; ils doivent pehfer qu ? ils 
fervitoht mieux l’Etat & acquétenont eUX-mêmes' 
plus de gloire, en s’occnpant moins dé conferver 
quelques pièces do Canon , qu’en les aventurant à 
propos. •- t '•*“ 

11 y a des combinai fous, locales que la pratique 
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& l’expérience feules peuvent faire failîr » pouf 
juger a l’on doit ou fi l’on 11 e doit pas expofer fon 
canon à être enlevé ; ces combinaisons confiftent à 
eftimer avec juftefte l’efpace que l’ennemi a à par- 
courir pour infulter cette Artillerie , 8c l’éloigne- 
ment ou la proximité des troupes qui peuvent la 
foutenir. Si l’ennemi a plus de chemin à faire , on 
ne doit pas craindre fon infulce $ fi l’efpace eft a 
peu-prés égal , on ne doit point encore avoir d’in- 
quiétude ,. parce qu’il ne peut marcher à l’Artillerie 
qu’il veut emporter que de deux manières , ou en 
s’y portant avec vîtefle ; 8c alors il ne peut tirer fon 
canon avec juftefte 8c fans faire des haltes, pendant 
lefquelles il eftiiie un feu rrès-meurtrier , tant à 
boulet qu’à cartouches, lorfqu’il eft à 90 ou 10 e 
toifes , qui eft le terme à peu-près où les cartouches 
font meurtrières, & que l’on marche avec autant 
de célérité que lui , fans être expofé au même dan- 
ger ) fi l’ennemi marche lentement , les troupes 
foutiennent le canofi beaucoup plus facilement. 
On doit avoir une attention très-particulière à ne 
pas expofer les troupes au canon , en les Liftant 
trop long-temps en but à fon feu , ce qui émoufte 
leur ardeur & affoiblit leur courage. Le canon doit 
être porté , le plus que faire fe peur , aux ailes , afin 
de dégager le front de la ligne , 8c de laifler aux 
croupes la facilité de fe mouvoir 8c de marcher fans 
s’ouvrir. A cet avantage s’en joint un autre , celui 
d’avoir des feux croifés plus meurtriers que ceux de 
front ; l’Artillerie doit prendre les pofitions qui lui 
font les plus convenables fans être gênée par les 
troupes , 8c fans les gcner ; fe porter en diligence , 
4 » cas de fuccès , à la pourfuite des ennemis } ,8c 
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en cas de malheur , fe raffembler promptement pour 
prendre les, pofitions les plus favorables , afin de 
’ protéger la retraite ou le raliement. 

Rien de plus fommaire que les obfervations que 
je viens de faire fur ce qui peut s’exécuter un jour 
d’affaire de la part de l’Artillerie. Ceux qui vou- 
dront avoir des connoiffiances plus approfondies 
fur cet objet , peuvent confulter l’excellent Ou- 
vrage de M. du Pujet , ayant pour titre : EJJ'ais fur 
TUf âge de l'Artillerie dans la guerre de fige & 
de campagne . 

La briève digreflîon que je viens de faire fur 
l’emploi de l'Artillerie en campagne, m’a* éloigné 
un peu de ce qu’il me refte à dire fur la nouvelle 
Artillerie. 

Pendant les trois grandes guerres qu’a eues la * 
France , on n’a conduit, à la luite des armées, que 
des pièces de canon , dont les dimenfions font fixées 
par l’Ordonnance de 173 a. Lorfque l’on vouloir , 
& à quelque diftance que l’on fût des frontières» 
s’emparer de quelque Fort , Place ou Château , 
comme Caffel, Ham , Mépen, &c, on s’eft fervi , 
pour ces opérations , des pièces de 1 2 , de 8 & de 
4 , de l’Ordonnance de 1732, qui étoient à la fuite 
des armées. Les Officiers d’Artillerie , affurés des 
effets & de la durée de leurs pièces' , n’avoienr 
d’autre demande à faire au Général de l’Armée, . 
que celle de leur faire fournir la poudre Sc les bou- 
lets dont ils prévoyoient avoir befoin , & exécu- 
toienc avec fatisfadfion les ordres qui leur étoient 
donnés. Quelle inquiétude n’auroienr-ils pas eue au 
contraire , fi on les eût forcés de fe fervir de pièces, 
qui ne portent ni loin, ni jufte, ni avec forcer qui 
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fie pouvant fervir dans des embrâfures,’ en dc- 
truifent les joues pat leur fouble ; qui ont trois 
fois plus de recul; qui ne durent à un tir long Sc 
■ fuivi qu’environ le cinquième de ce que durent les 
anciennes ? Les Inftituteurs de la nouvelle Artillerie, 
forcés de convenir de ces faits , difent qu’-il eft très- 
facile d’y pourvoir , en faifant rajfembler des pièces 
plus folides dans des dépôts à portée des armées & 
■du théâtre de la guerre. Ou peut leur demander s’ils 
ont bien réfléchi fur la dépenfe énorme , fur l’em- 
barras & la difficulté d’une pareille exécution ? Com- 
ment trouveront- ils dans un pays ennemi, éloigné 
des frontières , la facilité d établir & de conferver 
ces dépôts ? Ecoutons fur cet objet M. de Vallière: 
» A chaque fiége , » dit-il , dans le Mémoire qu’il a 
lû en 1 77 5 , a l’Académie des Sciences , & qui eft 
inféré dans ceux qui font au volume des Mémoires 
de cette Académie y année 1771, <* à chaque fiége 
jj qui fe préfentera , il faudra faire venir de l’Ar- 
»> tillerie de fiége , parce que l’Artillerie de campa- 
s» gne ne peut entrer en batterie; fi quelque avantage 
j> remporté ou un mouvement volontaire de l’en- 
jj nemi, met dans le cas d’attaquer une bicoque, 
» qui exige cependant des batteries , faudra- t-iî s’y 
jj morfondre pour attendre l’arrivée des pièces qui 
« puiiïent fervir dans des embrâfures, & que Ven- 
jj nemi pourra peut-être intercepter? Non > dit-on , 
j» ce fera un cas prévu , «S* on aura foin de fe pçuryçir 
jj d’une Artillerie propre à cet ufage. 

*> On répond que l’on pourra louvent être fur- 
s> chargé de cette Artillerie pendant toute une cam- 
« pagne , fans trouver la circonftance favorable à 
»> l’employer. Tout ce que l’on peut conclure de 
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» ceci, c’eft qu’il feroit bien pins Avantageux d’a r 
» voir , comme on l’a toujours eu , une Artillerie 
», de campagne avec laquelle on peut > fut le 
» chatnp j faifir les cirçonftances heureqfes , & qui 
w remplit, comme a toujours fait l’ancienne » le 
» double objet de fampagne & de liège. 

. •> On conftruit .quelque ouvrage » foie pour dé- 

fendre unq tète de ppnç , foit pour s’alïuret d’uu 
» palfage important , foit pour fortifier un camp » 
» ou meme un champ, de bataille; mais le canon 
de la. nouvelle Artillerie eft trop coure, il ne peur 
»* fervir dans des emhrâfures ; on fera fans doute. 
m encore venir de l’Artillerie des places de dépôt. 

j» Quand les circonftances qui ont exigé ces pièces 
>j Iqngues feront paflees, qu’en fera-t-on? Les renr 
„ voyera-t-on aux places de dépôt? Ce feroit un 
mouvement perpétuel , difpendieux > embarrafr 
.» fant y 8ç fouvent impolfible , & ces inconvéniens 
>, augmenteroient à mefure que l’on s’éloigneroit 
„ des places de dépôt ; car on P as n^re d’en 
jf ayoir à fa portée qui foient fûres. Si on vouloir 
„ garder ces pièces ? on furchargeroir une Artil- 
» lerie déjà crqp nombreufe » & on tomberoic 
» dans des embarras heaucoup plus grands que 
,j ceux que l’on pretendoit éviter par la nouvelle 
Artillerie. . 

» Combien de fois la fupériorité de force que 
m donne les pièces longues , ne feroit-elle pas plus 
t* avantageufe pour rompre , percer Sc renverfer 
j» les obftacles qu’oppofe l’ennemi, comme colonne 
»» de troupes, retranchemens , abattis , &c. ? effet 
» qu’elles produiront d’autant plus promptement » 
« quelles y joindront la juftefle du tir. Et. coin? 
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» biônde fois le fuccès à la guerre dépend-t’il de ht 
» promptitude de l’exécution. 

Le même M. de Vallière , 8c dans le même 
Mémoire , en parlant du plus d’élévation de degrés 
donnée aux pièces nouvelles* pour leur faire regagner 
l’étendue des portées qu’elles perdent vis-à-vis les 
•longues' de calibre à calibre, & parlant auflî du 
plus de recul de ces pièces nouvelles , de la dimi- 
nution de vent de leurs boulets , s’énonce ainfi : - 

« Ils ne manqueront pas de dire que toutes les 
» expériences anciennes ont été mal faites , 8c que 
»» les effets de guerre ont été mal vus. Paflons dorrc 
» aux •dus fa vans d’entre les modernes qui out 
v traite cette matière , tant par l’expérience que par 
-»> le calcul. M. Robins établit pour fécondé maxime'- 
» pratique , réfultante de fa théorie expérimentale , 
~3> que li deux pièces du même calibre font chargées 
» de la même quantité de poudre, la plus longue 
»> imprime plus de vîtefle à fon boulet que la plus 
»> courte. Il cite à ce fujet l’expérience faite avec 
» une coulevrine de 6 o calibres de longueur , la- 
s> quelle y réduite à 20 , ne put faire pénétrer fou 
*» boulet qu’à la moitié de la profondeur où il 
»j s’enfonçoit avec la pièce de 60 calibres , quoique 
*• avec la même charge. 

*> M. le Chevalier d’Arcy, de l’Académie Royale 
» des Sciences , qui a répété en France , avec la 
»> plus grande exactitude , les expériences de M. 
j* Robins, & qui a employé encore de nouveaux 
j> moyens pour les vérifier , a trouvé conftamment 
»» que les coups les plus foibles d’un canon de G 
» pieds:, furpafloient les plus forts d’un canon de 
» 4 pieds du même calibre, quelque petites que 



Digitizecf by GoogJ 



, Cm?] ., .. 

» Fuflent les charges , pourvu qu’elles fiiflent les 
» memes pour l’un & I autre canon , 6c qu’on eût 
» tiré fous le même angle. 

» M. Euler , qui a porté le flambeau des marhé- 
'» matiques le plus avant dans l'Artillerie , a dé- 
» montré que la charge étant la même , la vîtefle 
» imprimée au boulet eft d’autant plus grande , que 
» la pièce contient pl,us de fois fon calibre dans 
» toutes les longueurs admifïibles dans la pratique. 

» M. d’Antoni , Direéteur-Général de l’Artil- 
» lerie & fies Fortifications du Roi de Sardaigne , 
» qui a donné un fî bel" Ouvrage fur les principes 
» de l'Artillerie , fous le nom à.’ Examen de la Pou- 
» dre , regarde d’abord comme inconteftable la 
m fupériorité des pièces longues , 6c la prouve par 
» le raifonnement qui fe trouve confirmé dans la 
i> fuite de fon Ouvrage, par des expériences, quoique 
m faites dans d’autres vues. 



*> Aiufi la théorie , d’accord avec l’expérience', 
» montre que les pièces plus longues impriment 
»> plus de vîtefle à leurs boulets à charges égales. On 
» convient que les portées ne font point propor- 
» données à cette viteffe initiale, à caufe de la ré- 



» fiftance de l’air; mais,, i °. on ne peut au moins 
»> difeonvenir que la portée ne foir plus grande, dans 
» quelque rapport que ce foit , pour ceux des bou- 
) » lets de memes calibres qui reçoivent la plus 

1 # »> grande vîtefle primitive. i°. Sous l’horifonrale & 

>3 les degrés voiflns , cette force , non épuifée à la 
I >3 première chute , produira des ricochets rrès- 
» étendus, aufli utiles au moins que les coups de 
j *» plein fouet. Mais , diront les Défenfeurs du nou- 

ii » veau Syftême : dans les expériences 6c les dé- 
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» monftrations citées , on n’a pas eu égard -aux 
» ingénieux, moyens que l’on a découverts pour 
» retrouver dans les pièces courte? , l’égalité des 
»> portées ayec les pièces longues de même calibre \ 

» nous y parvenons en donnant, un demi- 
.»• degré ou deux tiers de degré d'élévation dç plus 
» à nos pièces j i®. en diminuant le vent du bou- , 
* letj en vous obligeant d’augrnenter ce|ui des 
» vôtres beaucoup au-delà de çe qui eft prefcrit par 
v l’Ordonnance de 173?., Pour excufer ce qu’il y 
»> a de révoltant dans cette rroifième prétention , ils 
» difent avoir trouvé dans quelques arfçnaux des 
•» boulets qui avoient plus de vent que ne prefcrit 
» l’Ordonnance de 17$ 2 j mais fuppofanr que ces 
*> boulets ne fuffent ni dun calibre étranger t ni 
• » antérieur à l’Ordonqance de 173*, peut-qn fe 

»» fervir d’une infraction pour attaquer une Ordoji- 
» nance ? Quelle Loi dans l’Univers pouvoir fub- 
» lifter , li ji’in fraétion éfoit un titre pour la fné- 
» connoîrre ? 

« Aucune Nation, faifant ufage des armes à feq , 
» n’a ignoré qu’on augmentoit les portées en aug- 
» mentant le degré d’élévation dp la pièce , &c 
» en diminuant le vent des haulets. Dp quel droit 
« prétendent-ils s’arroger le privilège exdulif d’em- 
» ployer au fervice de leurs pièces des moyens con- 
» nus de tout le monde , a vpc lefquels toute pièce 
» ancienne , de tout calibre indiftinCtemenr , fera 
«« allurée d’augmenter & fa force & l’étendue de* 
» fa portée ? Sj I3 (impie exposition de ces miférables 
» fubcerfuges nç furnt pas pour en faire voir touc 
» le ridicule, j’ajouterai, i°. que, lorfque l’augmen- 
y> cation du degré ne fera point cLcfavantageufe > la: 
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pièce longue pourra le prendre comme la courre ; 
êc n’en confervera pas moins fa fupériorité fur 
celle-ci. Mais lorfque cette augmentation de degré 
fera défavantageufe , aucune des deux ne doit en 
faire ufage j a°. j’en dirai autant de la diminu- 
tion du vent : l’avantage qui en réfulte n’appar- 
tient pas plus aux pièces courtes qu’aux longues ; 
& , quand çelles-ci emploient leurs boulets con- 
curremment avec les pièces courtes, elles confer- 
vent toujours, ainfi que dans le cas précédent, leur 
fupériorité primitive, & acquièrent en proportion 
une nouvelle augmentation de portée «*. 

« On n’imagine pas qjiece foitàrirre d’inventeurs 
de cet expédient , que les Zélateurs de la Nou- 
velle Artillerie prétendent s’en fervir feuls , Si 
en interdire l’ulage à tous autres : ce ferait bien 
à tort qu’ils fe donneraient pour les Inventeurs 
de cette réduction de vent j Si quand ils le fe- 
raient , peuvent-ils fe diflimuler que cet avan- 
tage , devenu commun aux pièces longues aufli 
bien qu’aux courtes , non-feulement en conferve 
conftamment la fupériorité décidée fur les 
dernières , mais encore que la pièce longue 

{ >eut bien mieux profiter de cette diminution, que 
a courte , parce que le fluide élaftique de la 
poudre enflammée, retenu par ce moyen plus 
long- temps dans l’âme de la pièce plus longue , 
continuera encore , dans ce furplus de longueur , 
fes preflions redoublées contre la furface pofté- 
rieure du boulet , il le chaflera par conféquenc 
bien plus loin. La diminution de vent n’appar- 
tient donc pas plus de droit que de fait à l’Ar- 
tillerie nouvelle »>. 
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Les Inftituteurs de la nouvelle Artillerie n« s’ert 
font pas tenus à raccourcir , à alléger & à changer 
toutes les dimenfions qui avoient été fixées & 
déterminées peur les canons & mortiers , par l’Or- 
donnance de 1731. Ils ont aulfi donné une nou- 
velle forme aux procédés des Fondeurs 3 leur ont 
donné d’autres règles pour -l’alliage des métaux. Les 
vices & les défauts de ces changèmens de méthode 
avoient été indiqués à M. le Maréchal du Muy » 

• qui , avant d’être appelé au Miniftère de la Guerre» 
s’occupoit eflentielîement à prendre les connoiflan- 
ces les plus profondes & les plus détaillées des objets 
intéreflant le fervice du Roi. Ce Militaire vertueux , 
dont les lumières égaloient la fagefle , s’étoit parti- 
culièrement appliqué à la partie des fontes 3 il en 
avoit fuivi plusieurs fois les opérations avec la plus 
fcrupuleufe attention, en avoit pénétré d’autant plus 
profondément les véritables principes , qu’à cette 
pratique il avoit joint la plus faine théorie , puifée 
dans les longs & fréquents entretiens qu’il s’éroit 
procurés avec les Chimiftes &c les Fondeurs les plus 
habiles , notamment avec le Sieur Béranger , Com- 
mtflaire des fontes à Douay * dans lequel il avoit 
reÇofinu , avec tout le monde , des talents fupérieurs 
joints à la plus parfaite probité. Parvenu au Minif- 
tère , M. du Muy continuant à cet Artifte la con- 
fiance dont jl l’avôit toujours honoré , n’héfita pas 
d acquiefcer à la propofîtion qu’il lui fit , de lui 
permettre ou plutôt de lui ordonner de fondre à 
Douay., deux mortiers de 1 2 ' pouces , fuivant les 
procédés fixés par l’Ordonnance de 1732 , en don- 
nant ordre en même-temps au Fondeur de Stras- 
bourg d en couler deux de même calibre , fuivant 
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la méthode prefcrite parle Réglement fur les fontes l 
de 1769, pour erre comparés les uns aux autres, 
en les faifant tirer avec égalité & jufques à deftruc- 
tion. L’objet du fieur Béranger étoit de prouver par 
cette épreuve , les défauts que fon expérience & 
fes lumières lui avoient fait reconnoître dans la 
nouvelle méthode , & la fupériorité de celle fixée 
par l’Ordonnance de 1731. Il l’eût rempli fans 
doute , 8c le Miniftre y eût applaudi j il n’étoit 
pas homme à favorifer des nouveautés contre la 
vérité, & au détriment du fervice du Roi; mais 
la mort inopinée qui- le furprit , empêcha cette 
épreuve , & les mortiers , tout prêts à être 
éprouvés , exiftent encore dans les deux places , de 
même que les mémoires & autres pièces relatives 
à la propofition du fieur Béranger & aux ordres 
donnés 8c exécutés à Douay ■& à Strasbourg, doivent 
exifter au Bureau de la Guerre. On y verra que le 
fieur Béranger infifte , ainfi que les plus habiles Gens 
de l’Art , lur la préférence à donner à la méthode 
de couler les pièces 8 c mortiers à noyau , fur celle 
de les couler maflïfs; 8 c de fuivre, fans s’en écarter, 
ce qui eft fixé , preferit 8c déterminé fur les fontes 1 
par l’Ordonnance de 1731. Il appuie fon opinion 
lur ce qui s’eft pafie à Strasbourg en 1764. On y 
pouffa à bout tous les mortiers coulés pleins , aucun 
ne réfifia ; & comme ils étoient dans les proportions 
fixées par l’ Ordonnance de 1732, on condamna aufii 
cette Ordonnance , qui cependant n’ avoir de commun 
avec les mortiers que la configuration , puifque , en 
1 7 j 2 , on ne connoiffoit pas la méthode de couler 
plein y & On ne mit point en comparaifon à ces épreu- 
ves de vrais mortiers coulés à noyau , de l’Ordon- 
nance de 1731. 
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Les deux mortiers coulés à Strasbourg , fuivant 
la nouvelle méthode , & qui dévoient être tirés com- 
parativement avec ceux du fieur Béranger , ont été 
préfentés à l’épreuve ordinaire de réception ; l’ame 
de ces deux mortiers s’eft trouvée dégradée après le 
petit nombre de coups d’épreuve , ce qui juftifie 
d’avance les foupçons & l’opinion du fieur Béranger, 
contre les procédés qui ont été fixés aux Fondeuts , 
en 1769. L’article des fontes, qui fait effentiel- 
lement la bafe du fervice de l’Artillerie , n ’étoit 
pas le feul queM. le Maréchal du Müy fe propofat 
de foumettre à des expériences comparatives , fi 
la mort ne l’eût prévenu. Trop ami du vrai pour 
fe dilïimuler l’importance de tout ce qui étoit en 
difcuflion entre l’ancienne & la nouvelle Artillerie * 
& pour en négliger l’éclairciflement le plus authen- 
tique , il comptoir en- faire paflfer fuccelïivement 
tous les objets au plus fcrüpuleux examen. 

Il eût donc fait vérifier, de manièreàne plus laif- 
fer de doute , fi le renflement des boulets * au point 
de ne leur plus laifler qu’une ligne de vent , n’eft 
pas auflî dangereux que le prétendent les défenfeurs 
de l’ancienne Artillerie, par la taifon que les pièces i 
après avoir t-iré quelques coups , fe refuferont aux 
boulets , & les boulets aux pièces. Tous les hicon- 
véniens de cette pratique font expliqués avec détail, 
page 1 5 des Mémoires Jur les Nouveaux Syjlêmes 
d‘ Artillerie. 

Il aurait fait vérifier fi les boulets finalement 
cbarbés à leur fortie du moule , ne font pas préfé- 
rables à ceux chauffés & rougis à plafieurs reprifes , 
pour ctre battus fous un martinet jufqu’à ce qu’ils 
fiaient réduits à la précifion du diamètre prefcrit , 
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procédé introduit par la nouvelle Artillerie , Sc juf* 
qu’alors inconnu , mais dangereux en ce que les 
boulets ainfi traités deviénnnent plus légers & plus 
caftants , fuivant les expériences ae M. de Bufion , 
6 c font confécjuemment d’un mauvais fervice pour 
la guerre de fiége & celle de campagne. Si la hauftè 
à charnière & à coulifle , que les Inrtituteurs de 
la Nouvelle Artillerie ont adaptée à la culafle de 
leurs pièces , & donnée comme une invention nou- 
velle , leur procure réellement plus de juftelle de 
tir , & plus d’étendue de portée que n’en peuvent 
avoir les pièces de l’Ordonnance de 1 7 3 1 > ou fi 
elle ne contribue pas plutôt à égarer le tir déjà très- 
incertain des nouvelles pièces. 

Si le demi degré , ou les deux tiers de degré 
donné aux pièces courtes & légères pour fuppléer à 
leur peu de portée, ne rend pas leur tir plus variable 
Sc infiniment moins meurtrier. 

Enfin , ce Miniftre , aufli jufte que zélé pour les 
intérêts du Roi de le bien de l’État , après avoir 
fournis à des expériences comparatives tous les objets 
contentieux entre l’ancienne & la nouvelle Artillerie, 
fe propofoit de difeuter avec la même impartialité , 
Sc de pefer dans la balance la plus jufte , les rai- 
fons eftentielles & fondamentales , par lefquelles les 
parrifans de l’une Sc de l’autre s’eftorçoient de faire 
valoir contradiéfoirement leur Syftême. Il auroic 
vérifié jufqu’à quel point de poflibilité pouvoient 
aller les magnifiques promeftes que les nouveaux 
Inftituteurs n’avoient cefte de faire Sc de répéter . 
fur le plus de mobilité , &: le plus de facilité 
dans le tranfport Sc dans l’exécution , & le plus 
d’économie pour les finances, qui dévoient réfuiiet 
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«îe l’ufage de leurs pièces courtes & légères. 

Il fe feroit alluré , de la manière la plus convain- 
cante , Ci Ion doit ou non s’en rapporter à des 
calculs par lefquels les Gens de l’Art , d’une célé- 
brité reconnue , & dont les Savants n’ont point con- 
tredit les ouvrages , ont démontré que dans la pra- 
tique journalière , il falloit environ 5 o mille hom- 
mes pour traniporter * manœuvrer & exécuter 400 
pièces de canon , qu’une Armée de 100 bataillons 
doit avoir à fa fuite , .fuivant le nouveau Syftême ; 
& qu’en fuppofant leurs munitions portées à bras , 
' il faudrait ajouter au moins 1 5 mille hommes aux 
30 mille précédents , ce qui feroit le montant 
d’une Armée de 45 mille hommes pour le feul fer- 
vice de l’Artillerie d’une Armée de 100 bataillons. 

L’expérience & les lumières de ce Miniftre l’au- 
roient très-certainement mis en garde contre les rai- 
fonnemensdes Inftituteurs de la nouvelle Artillerie, 
qui.nepouvant attaquer la juftelfe de ces calculs, au- 
raient prétendu cju’ils ne pouvoient être admillibles 
dans le cas fuppofe, parce qu’ils n’ont jamais prétendu 
employer généralement , ÔC faire ufage en même- 
temps de leurs 400 pièces de canon , ne devant y 
avoir que quelques parties qui agiroient avec cette lé- 
gèreté defirée 3 à laquelle ils font enfin parvenus. 

Rien véritablement de plus commode que cette 
exception ; une partie de l’Artillerie n’agira point : 
donc on pourra porter tous fes moyens & routes 
fes relTources vers la partie agiflante , & lui donner 
toute la légèreté defirée. 11 faut donc qu’ils fbient 
allurés que l’ennemi les préviendra 8 c les avertira 
de bonne foi des points où il fe portera en force, 
êc où il fe propofe de faire fes principaux efforts ; & 

que 
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que nulle feinte , aucune manœuvre dérobée de Cà 
parc , ne compromettra jamais cette autre partie de 
l’Artillerie laiffée dans l'inaétion : autrement, & 
fans une convention exprefTe de cette nature , l’Ar- 1 
tillerie reliée dans l’inaétion & l’Artillerie agif* 
fante courraient de grands rifques. Mais comme 
une pareille convention ne fera apparemment 
jamais comprife dans le droit des Gens , 6 c 
qu’il faudra toujours que la totalité de l’Ar- 
tillerie fe tienne prête à agir , elle devra donc 
toujours être approvifionnée des hommes nccef- 
faires à fes manœuvres , à fon tranfport & à celui 
de fes munitions , fans lefquelles le canon ne 
ferait qu’un vain appareil : donc les calculs font 
non-feulement juftes , mais applicables dans lent 
entier à la nouvelle manière projetée de faire 
fervir l’Artillerie» 

M. le Maréchal du Muy , en" approfondiflant cet 
objet , n’eût pas manqué d’être effrayé de voir le 
Roi ‘dans la .nécefïité d’entretenir Sc de foudoyet 
une armée de 4.5 mille hommes pour le fervicefeul 
de l’Artillerie d’une autre armée de 100 batail- 
lons ; cette découverte & tant d’autres qu’il étoit 
fur le point de faire , l’en ebfTent un peu dégoûté , 
6 c vraifemblablement il l’eût traitée comme M. le 
Maréchal de Saxe avoit fait autrefois les pièces à là 
Suédoifc , au rifque même d’éprouver, des Inftitu- 
teurs de la nouvelle Artillerie » le traitement qu’ils 
réfervent à tous ceux qui lie leur font pas favora-» 
blés : leur reffentiment a même un effet rétroaélif* 
puifqu’il va jufqu’à refufer à ce grand Général» 
au Héros de Fontenoi , de RaucOux , de La'wfeld » 
6 cc. les talens de la guerre què le monde entier 
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lui a reconnus au plus fouverain .degré (a). Et pouf* 
quoi ? Pour avoir rejeté un canon court & leger, 
en tout femblable à celui de nos jours , 8c l’avoif 
reconnu abfolument fans juftelfe & manquant de 
portée. 

Si la néceflité 8c l’impuilTance de pouvoir faire 
autrement , onc forcé des peuples guerriers à fe 
borner à des canons courts 8c légers ; c’eft par des , 
raifons à peu-près femblables, que le Roi de Prulfe 
a multiplié l’Artillerie dans fes armées , 8c qu’il en 
a attaché a prefque tous, fes corps. U avoue lui- 
meme que , lors de fes premières campagnes > ne 
comptant pas abfolumenr fur la fermeté & la bra- 
voure de fes troupes , qui étaient perpétuellement 
entourées d’une multitude de troupes légères , aux- 
quelles le canon en impofe fingulièrement , il ne 
vit pas d’autres moyens pour s’en débarraiTer & les 
tenir éloignées. Mais qu’on life fes Ouvrages , 8c 
l’on verra que , lorfque fes troupes ont été exercées 
8c difeiplinées au point d’avoir atteint le degré do 
ta&ique où il fe propofoit de les porter , il n’a plus 
eu autant d'égard pour le canon. C’eft donc à l’im- 
poffibilicé de faire mouvoir & de fe fervir de canon 
folide dans des pays prefque totalement imprati- 
cables à toute efpèce de charroi , & à la néceflité 
de .ralîurêr des troupes peu fermes contre les incur- 
vons , fans cede répétées , d’un monde de troupes 
irrégulières , que le canon court & léger doit fon 
exiftence, 8c qu’il faut rapporter l’origine d’une 



(a) V »yef page io & fuivantes de l'Ordre profond 2c de 
l'Ordre raiacc , par M. TrAiçon du Coudray. 
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Artillerie exceflîvemeut multipliée & morcelée entre 
les diflérens corps d’une armée. 

Puifque les Nations que la France peur avoir i 
combattre, paroiflent compter leur nombreufe Ar- 
tillerie comme une de leurs principales forces , il 
eft fans doute nécelTaire d'augmenter la nôtre à 
l’inftar de ces Puiflances , pour pouvoir nous battre 
à armes égales , f^ns pénétrer çe qui peut erre déter- 
miné pour continuer à faire combattre les troupes 
Françoifes fuivant l’efprit 8c le caraélère de notre 
Nation. On peut dire cju’en fe conformant au fyf- 
tême aéfuel , qui paroit être le prépondérant , il 
faut avoir à la fuite des armées autant d’Artillerie 
qu’il eft poftible d’en employer dans les batailles 
les plus longues 8c les plus vives ; l’objet eflentiel 
eft d’en faire l’ufage le plus utile , 8c, par une diftri- 
bution fage 8c éclairée , remplir les vues du Général 
dç l’armée» en même-temps que , par la jufte com- 
binaifon de l’efpèce & de la quantité de pièces à. 
employer , on puifle faire le plus grand effet poffi- 
ble , fans prodigalité inutile , 8c en fe renfermant 
dans les juftes bornes d’une fage économie des fi- 
nances du Roi. En comparant militairement , fans 
partialité comme fans prévention , les deux projets 
d’Artillerie de campagne que je vais expofer, on 
jugera fans peine lequel des deux peut remplirie 
mieux ces différens objets , 8c mériter conféquem- 
ment la préférence. Suivant le Nouveau Syftême que 
l’on s’efforce de faire adopter , une armée de ioo 
bataillons doit avoir à fa Alite 400 pièces»de canon , 
dont zoo de parc c 

• ♦ 
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Savoir,' 

f De il, . . 8® ^ 

Au parc ■? De 8. . . 8o C 

^ De 4 . • • 4 ^ j 

A la fuite de chaque bataillon 
deux pièces de 4 200. 

T* OTA L* • . » • • 400* 

L’exécution de ces 400 bouches à feu doit fe 
Faire , fuivant le projet , par les Régimens d’Artil- 
lerie, ayant pour auxiliaires des bataillons de Milice, 
non-feulement quant à ce qui concerne les pièces 
du parc , mais même à l’égard de celles attachées 
à la fuite des bataillons, de façon que le fervice 
généralement de toute l’Artillerie feroit fait par les 
Officiers & Soldats de ce corps mêlés avec ceux de 
la Milice. 

La dépenfe immenfe qu’entraîne ce projet , les 
inconvémens qui l’accompagnent, engagent à en 
propofer un qu’on eft certain devoir procurer infi- 
niment plus de fuccès & d’utilité dans toutes les 
circonftances , au moins autant de mobilité dans 
l’exécution , beaucoup moins d’embarras , & une 
dépenfe infiniment moindre , fans comparaifon : 
c’eft celui d’avoir à une pareille armée de 100 ba- 
taillons i 

Savoir, 



X De 12. ; 
• < De 8. . 
S De 4. . 




longues & 
anciennes. 
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^courtes & légères. 
200. 



En examinant les avantages à retirer de l’un ou 
de l’autre projet , on verra que les So pièces de 1 1 > 
courtes 8c légères , font plus pefantes* montées fur 
leurs affûts , que les pièces de 8 , longues 8c ancien- 
nes , montées de meme fur leurs affûts j qu’en con- 
féquence ces dernières feront manœuvrées plus lé- 
gèrement par - tout où befoin fera que les pre- 
mières, outre l’avantage incohteftable qu’elles ont de 

Ï 'orter plus loin & beaucoup plus jufte, de durerplus 
ong-temps à un tir fuivi , 8c çelui très-précieux de 
n’exigef que les deux tiers de chevaux 8c de voi- 
tures* néceffaires aux pièces de 12, pour avoir la 
même quantité de boulets & de munitions. 

La pièce de 4 , longue , ne pèfe que 1220 à 
iijcfliv. elle paflera donc par- tout avec la même 
facilité où paieront les caillons de la nouvelle Ar- 
tillerie , qui , avec leur charge > font d’un poids 
excédent à la pièce de 4 , longue , montée fur fon 
affût. 

^ Les pièces de 1 2 3 d^8 8c de 4 , longues , peu- 
vent , dans bien des circonftances à la guerre, qu’il 
eft inutile de détailler , être employées avec des em- 
brâfures : avantage dont on eft privé avec les pièces 
courtes 8c légères , de l’aveu même de leurs parti- 
fans. Pourquoi donc fe priver d’un cantm qui, dans 
tous les cas , remplira fon objet , St ne pas le pré- 
férer à celui qui le manquera dans bien des occa- 
sions , fttrtout lorfque la- légèreté, ta diminutioa 

S iij 
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des embarras dans une année , fe joignent à plus 
d’économie pour les finances du Roi ? Ces objets , 
donc l’examen & la difcuilion méritent la plus fé- 
rieufe attention, rte fqnt ici qu'indiqués j mais l’ex- 
périence en démontrera la néceifité. 

Quoique très-convaincu , à tous égards & fur 
tous les points , des avantages qu’il y auroit de n’a-» 
Voir, à la fuite des armées , que des pièces de 8 & 
de 4, longues, avec un très-petit nombre de pièces, 
de i z de la même qualité , je ne laiife pas ae pro- 

F ofer de leur joindre , en fupplément, comme on 
a vu dans le tableau précédent , un tiers de pièces 
courtes & légères , moins pour ne pas choque^ ab- 
folument l’opinion de leurs parcifans , que pour 
faire ufage de celles qui fe trouvent fondues, ôç 
pîutôc encore pour mettre à portée de juger, par U 
pratique 8c l’expérience de guerre, des avantages 
ou des inconvéniens qui peuvent réiulter de l’adop-t 
tion de ce Syftême. 

La proportion de faire exécute» le canon attaché 
aux bataillons d’infanterie, par des Officiers & Sol* 
dats des Régimens d’Artillerie , eft purement cap- 
tieufe & illufoire ; ce qui eft aufli facile à démon* 
frer , que la fuurée de deftriiéfcion qui en réfuîteroic 
en pure perte pour le Corps Royal. Tour l’effet que 
l’on peut raifoiinablement fe promettre de ce ca- 
non , tout le fuccès que l’on en doit attendre , les 
Soldats^, choifis dans chacun des bataillons auxquels 
il eft atnelié, convenablement exercés, Ig procu- 
reront, Pailyreront d’une façon aulfi peu équivoque 
que la fige économie qui réfulteroit néceffairement 
de cet arrangement. C’eft ce que l’expérience de la 
dernière guerre nous a prouvé* & qui fç trouve 
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déraillé d’une façon aullî fatisfaifante que palpable, 
dans un Mémoire que M. de Vallière a préfenté 
au Comité de MM. les Maréchaux de France , & 
qui fe trouve page 65 de fes Mémoires , qui font 
imprimés, publics, & fe vendent à Paris chez Jom- 
bert, Libraire. 

Le canon afife&é aux Régi mens , en étant infé- 
parable , devient dès-là inutile , pour la plus grande 
partie , dans une affaire générale , n’y ayant que 
celui de la première ligne qui opère , & dont le 
feu ne pouvant être que de front , n’eft ni meur- 
trier , ni décilif: toutes les pièces des Rcgimens 
qui fe trouvent en fécondé ligne ou en réferve , 
font donc en pure perte. C’eft pour obvier à cec 
inconvénient , que je propofe de ne donner qu’une 
pièce de canon à chaque bataillon, & je penfe qu’on 
îuppléeroit, le p : us abondamment polfibfe, à la fup- 
jareffion de la fécondé, par 260 pièces de parc qui, 
diftribuées avec intelligence , pourront être portées 
A: en quantité fufHfanre , par-tout où elles pourront 
être véritablement utiles , en prenant des polirions 
de revers & d’écharpe ; c’eft cetre Artillerie du 
parc qui doit être indifpenfablemenc exécutée par 
tes Officier^ & les Soldats du Corps-Royal de l’Ar- 
tillerie. 

Je n’entends point, & même je me donne hier» 

.de garde de déterminer le nombre & l’efpèce de 
bouches à feu qu’il conviendroit d’attacher à la fnite 
des armées , ce qui ne doit être décidé que par les 
Généraux j mais l’expérience, la pratique , &c les plus, 
folides raifons démontrent que , dans le cas où cette 
augmentation feroiï jugée être néceftaire, elle ne 
devroit porter que fur T Artillerie de parc , en fus 

S iv \ 
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<îe la pièce fixée par chaque bataillon ; que celle du 
parc apit être exécutée par les Officiers & Soldacs 
d’ Artillerie* comme celle des bataillons par les 
Soldats choifis dans les mêmes bataillons , donc 
l’inftruétion eft très facile , en employant les mêmes 
moyens qui ont été exécutés pendant la guerre 
dernière, fans qu’il en ait réfulte aucun frais , ni la 
rooindrefurcharge aux finances du Roi. 

Pour confirmer tout ce que je viens de dire , je 
vais expofer l’opinion de M. de Gribauval fur cette 
Artillerie courte , légère 8c très - multipliée à la 
fuite des armées , diftribuée & affeétée à chacun des 
bataillons d’infanterie ; 8c quels font les vices , les 
defauts 8c les inconvéniens qu’il lui attribue, fur 
le peu de juftefTe de tir , fur le peu d’étendue des 
portées , le peu de folidité , le trop grand recul , le 
peu de durée , le plus de dépenfe, d’embarras , 8cc. 
On va voir comment il s’explique fur torts ces ob- 
jets , 8c combien il contredit, par- là, ceux qui lu! 
ont attribué l’établifTement 8c l’adoption qui a été 
faite en France de cette efpèçe d’Artillerie. Le fen- 
timent de M. de Gribauval fe trouve configné dans 
plufieurs endroits, 8c plus particulièrement dans des 
lettres circulaires écrites par lui à plufieurs de fes 
camarades. Lorfqu’en 1756 , on voulut fixer 8c que 
l’on fixa effeétivement une pièce de canon à la Sué- 
doife à chacun des bataillons d’infanterie, M. de 
Gribauval , cjui blâmoit cet établiffement , & qui 
craignoit qu’a caufe du voyage & du féjour qu’il 
avoit fait en Prude , on ne voulût lui en attribuer 
le projet , fit, à cette occafion, de très-fages 8c très- 
folideç obfervations , dont ^1 donna le précis au 
Miniftre, à fes Chefs, 8c qu’il communiqua à plu- 
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fiears Officiers d’Artillerie , fes Confrères , entre 
les mains defquels elles font reliées 6 c exillent. Cu 
va voir comme il s’exprimoir dans les lettres, qu’au 
mois d’Aoûr 175 6 , il écrivoit du Havre aux autres 
Officiers d’Artillerie qui étoient en Province, & 
auxquels il envoyoit le précis de fes obfervations , 
afin de leur manifefter fa façon de penfer fur le 
peu de lervice à tirer des pièces courtes 6 c légères , 
ôç fur le danger d’en adopter l’ufage en France : 
opinion qu’en 1752, c’eft-à-dire, quatre ans aupa- 
vant , il avoit de^nême manifeltée , tant verbale- 
ment que par écrit, à l’occafion d’un pareil Syltème 
d’Artillerie courte 6 c légère , que voulolent intro- 
duire eu France les Heurs Moor& Stark, Anglois; 

: Syftême femblable , en toutes fes parties , à celui 
qui a été adopté en France en 1764. Le Syftême 
ae ces Étrangers fut profcrit d’après les examens 
approfondis que le Roi avoir ordonné que l’on en 
fit , 6 c les auteurs furent expulfés malgré les fortes 
pçoteébipns 6 c le puilfant crédit qu’ils avoient«fu 
fe procurer : il y a tout lieu de croire ( attendu 
la conformité d’un Syftême à l’autre ) # que H celui 
actuellement adopté , fubiiïoit un examen impartial 
& des épreuves comparatives , il auroit le même 
fort que celui des deux Anglois. Ecoutons préfen- 
rement M. de Gribauval. 

Copie de la Lettré de M. de GRIBAUVAL , datée du 

Havre , mois d’ Août ly 56 , adrcjfée à M. * * * 

à Dunkerque. 

««Je vous fuis bien obligé , Monfieur , de la 
» marque de confiance que vous voulez bien me 
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» donner an fujet de l’ Artillerie des Régimens; je 
>* fuis très-faché que l’on m’attribue cet établifle- 
» ment ; & , pour m’en laver , je vous envoie , ci- 
»» joint, le précis du Mémoire que j’ai donné à ce 
» fujet. Malgré les raifons que j'ai données contre, 
.» on m’a chargé de monter & d’armer nos pièces 
» à la Suédoife pour cette defhnntion } on m’a 
» aufïi ordonné d’en décrire la manœuvre } ce 
» que j’ai fait par le Mémoire dont vous avez- la 
» copie ». 

«* Les vifières mobiles font plus de curiofité que 
» d’ufage; mais comme beaucoup de jeunes-gens 
*» de la Cour en avoient vu en Prulle , où on les 
»» prife beaucoup , on aurait regardé comme un 
» aéte de mauvaife volonté fi je n’en a vois pas mis : 
» elles ne font deftinées qu’-à pointer dans le cas 
» où l’on veut tirer au-delà de la portée naturelle 
n des pièces , c’eft-à-dire , quand on eft obligé 
» d’élever aflez le bourelet de la pièce pour perdre 
j^fon objet de «vue $ alors on le retrouve dans iam 
»> des points de la vifière ; fi l’on eft parvenu au 
» but , on. continue à pointer par le même trou ; 
» mais comme le grand défaut de ces pièces eft de 
» manquer de jaftefTe,c’eft pour ainfi dire l’aug- 
m menter que de tirer de fi loin , 6c cela ne peut 
» être bon que pour quelques cas indifpenfables 8c 
>* très-particuliers , &c. &c. » Signé Gribauval. 

Obfervations de M. de GRIBAUVAL fur 1‘ Artillerie 

PruJJienne & Suédoife , jointes à la Lettre 

précédente. 

■* Le canon Pruftien eft plus court, plus foible, 
»• & de moindre effet que le notre à la Suédoife > 
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» l’expérience de la dernière guerre a fait réformer 
»> ce dernier , on ne s’en fervoit plus que pour 
» les efcorces des fourrages ; il manque ablolu-*- 
»• ment de juftelfe, n'a point aflfez de force pour 
•j tiret d’écharpe , ou prendre des flancs fur une 
»> lignes point allez de violence pour pénétrer dans 
» des colonnes ou corps profonds J ainlî ces pièces 
»> font hors d’état de remplir les grands objers de 
»» guerre auxquels-l’Artillerie eft deftince. Les Sué** 
h dois s’en fervent , parce qu’ils font la guerre en 
»> pays lî diflicile > qu’il ne leur feroit fouvent pas 
py pollible d’y en traîner d’autre. 

» La nature des troupes que les PrulTiens ont eues 
a>e n tète , a produit cnez eyx l ufàge de répartir le 
»» canon dans les corps perpétuellement entourés , 
m foit dans les camps, foit dans les marches, pat 
» une multitude de troupes légères qui craignent 
v> exceflivement le canon; ils ont employé ce moyen 
** pour s’tgi débarralfer & les tenir éloignée». Ils en 
»> avoientun plus (impie, c’éroit de prendre aurant 
•n de peine pour exercer leur Infanterie à tirer jufte, 
*» qu’ils en ont prife pour la faire tirer vite; ils ont 
-»j préféré d’imiter les Suédois! qm, dans leurs guerres 
» contre les Rudes & la Pologne , font harcelés pat 
» toute la Tartarie. 

» L^rtillerie de ces Nations , qui n’a que ce 
»> petit moyen , 8c qui ne peut en impofer que 
»> par fon appareil , ne feroit pas long -temps ref- 
« peétée par des troupes plus fermes ; la nôtre le 
-** fera toujours par le mal reel qu’elle fait à l’ennemi, 
*» 8c principalement dans les grandes a&ions, où fes 
t » effets font dccilifs , parce qu elle fe porte en 
a* malle & en force par-tcut où elle veut pénétrer. 
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» 8c qu elle arrête l’ennemi par-ront où il veut 
» faire effort. La divifer , c’eft fe priver de ce grand 
» avantage d’ Artillerie : divifée , elle ne déciderait 
» rien. Que peut-on attendre d’une Artillerie foible 
» de fa nature, fans portée, fans juftefle, 8c dif- 
» perfée également fur tout le front d’une armée? 
» Quand cette Artillerie ferait bonne , 8c maniée 
» par un Officier Supérieur entendu , il ne pourra 
» prefque jamais en tirer parti , étant enveloppée 
»> par des colonnes dont il ne peut déranger la mar- 
»> che ; il faut qu’il attende leur développement pour 
» la raffembler 8c faire fa difpofition ; il n’auroit pas 
»» le temps de faire repaffer fes pièces du centre à la 
» gauche ou à la droite j & de vaincre pour cela 
»> lesobftades que le terrain lui oppofera ; il faudra 
»> donc que ce canon refte difperfe , ou tout au plus 
» raffemblé par fix ou huit pièces > qui, faute de 
» portée , tireront devant elles. Chaque pièce oc- 
» cupejra dix des meilleurs hommes , qui feroient 
» plus de mal à l’ennemi avec leurs funis & leurs 
» bayonnettes , qu’avec une pareille arme ; elle 
»> coûtera cependant plus d’entretien au Roi qu’une 
»» bonne pièce d’ArtiHerie & par faute de re- 
»> changes , elle rompra ou appefantira la marche 
» des troupes ». 

On ne pèut blâmer d’une manière plu? carac- 
térifée , plus décifive , plus démonftrative , ni mieux 
établie fur les principes 8c les lois naturelles de la 
faine phyfique , de la mécanique 8c de k baliftique, 
confirmées par la pratique & l’expérience de nosi 
prédéceifeurs 8c de nos contemporains , ni plus 
conforme à l’opinion de MM. de Vallière & à la 
mienne , que le fait M. de Gribauval , l’ufage de 
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la pièce à la Suédoife ; c’eft M, le Comte , depuis 
Maréchal de Belille , qui , en 1740, engagea le 
Gouvernement à adopter cette efpèce de bouche à 
feu } & elle fut admife malgré les obfervations & 
Jes repréfentations de MM. de Vallière Sc autres 
Officiers de l’Artillerie , qui en connoifloient tous 
les vices & tous les défauts ; mais l’expérience à la 
guerre les fit bientôt ptofcrire. On n’en conferva 
qu’un très -petit nombre pour les campemens , les 
avant ou arrière-gardes , ou pour l‘efcorte des fou- 
rages y comme le dit M. de Gribauval dans fes obfer- 
vations. Il ne s’agiffoit , lors de fes obfervations , 
qu^, d’une pièce.à la Suédoife pour chaque bataillon ; 
éc M. de Gribauval ne prévoyoit certainement pas 
alors que l’efpèce de canon contre l’adoption duquel 
il fe déclaroit formellement , & avoit fait des obfer- 
vations approuvées de fes Chefs & de fon Corps , 
fut accueillie en France au point d’en joindre 400! 
une Armée de 1 00 bataillons , puifque c’eft fur les 
dimenfions , en tout point , de la pièce à la Sué- 
doife , que l’on a fixe , en 1764 j celles des pièces 
de 1 2 , de 8 & de 4 , dites de bataille. 

La pièce de 4 de bataille , a , comme celle à la 
Suédoife , 17 calibres de fon boulet , depuis le 
fond de l’aine jufqu’à la bouche; celle de 4 de l’Or- 
donnance de 17 32 en avoit 24. 

La nouvelle pièce de 8 a, de même, 17 diamètres 
de longueur , tandis que celle de l’Ordonnance de 
1732 en avoit 16. 

Enfin , la pièce de 12 nouvelle > a aufti 17 
diamètres de longueur ; & celle du même calibre 
de l’Ordonnance de 1732 , enavoit 2j. 

Toutes ces dimenfions comparatives font exacv 
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Cernent détaillées & rademblées dans une table expli- 
cative dans le Supplément de l’Encyclopédie , au 
mot Canon de bataille » 

Ileft donc clair que l’on a modelé toute la nouvelle 
Artillerie fur la pièce à la Suédoife } & cjuoiqu’en 
difent les Inftituteurs de ce nouveau fyfteme , ce 
ne peut être M. de Gribauval qui en ait donné le 
projet , & fait admettre l’exécution. 11 avoit été 
choifi & envoyé, dit-on, par le Gouvernement, en 
Prude , pour obferver les avantages ou les incon- 
véniens de l’Artillerie qui étoit en ufage chez les 
PuifTances du Nord. A fon retour, il fait un rapport 
au Miniftre , où il expofe & démontre tous le» in- 
convéniens d’adopter, en France, l’Artillerie qu’on 
l’avoit chargé d’examiner. Comment , dans un aulli 
court efpace de temps que celui de 7 à 8 années , 
auroit-il changé totalement de façon de penfer ? 
Comment , dans aufïi peu de temps , auroit-il pu 
rendre ces vijières mobiles } qui nétoient que pure 
curiojité , & qui ne pouvoient fervir qua augmen- 
ter le peu de jujlejje de ces pièces courtes & légères 3 
audi utiles & audi eflentielles qu’on a voulu le faire 
croire lorfqu’on nous les a données fous le nom de 
hauffe ? Les loix de la nature auraient- elles varié 
au pqintde donner une extenfion plus que quadruple 
à la portée des cartouches de ces pièces courtes ? Il 
faudrait que cela fût ou que l’on eût voulu nous 
en impofer. M. de Gribauval dit , dans la Lettre 
que l’on vient de lire , qu on Va chargé de donner 
une injlruclion pour le fervice des pièces à la Suédoife . 
J’ai en main cette inftruélion : elle a été diftribuée, 
dans le temps^aux Officiers d’ Artillerie chargés d’inf- 
truire les Canoniers des Régimens d'infanterie j elle 
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doit exifter au Bureau de la Guerre & aux Dépôt» 
des Ecoles d’ Artillerie. M. de Gribauval y preicrit 
très-expreflement de ne tirer à cartouches avec la 
. pièce à la Suédoife, que lorfqu’on eft à Go ou "io toifes 
de l’ennemi } & l’Auteur du Livre intitulé Artille- 
rie Nouvelle , vient nous dire & nous donner pour 
règle & maxime , fous peine d’être battus , de tirer 
- à cartouches avec la pièce de 1 1 , lorf qu'on eft à 
400 toifes de l’ennemi , lorfqu’on eft à 350 avec 
la pièce de 8,6 lorfqu’on eft à 300 avec la pièce 
de 4 , & de-cejfer de tirer à cartouches pour laijfer 
faire 1‘ Infanterie lorfqü’on eft à 100 toifes. Si on 
. fe donne la peine d’analyfer & d’examiner ce qui 
eft expliqué par M. de Gribauval dans fes Obfer- 
vations , quelque fommaires qû’elles foient , Contre 
l’Artillerie Pruflienne & Suéaoife , on y trouvera 
une -approbation & une confirmation de tout ce qtie 
M. de Vallière &• moi avons avancé en faveur 
des pièces de l’Ordonnance de *732. On verra , 
dis-je , que nous avons continué d’attribuer aux 
pièces courtes & légères les mêmes vices, les mêmes 
défauts & les mêmes inconvéniens que leur attri* 
hue M. de Gribauval. 

On peut , fans efprit de critique , fe permettre 
quelques réflexions , puifqu’à l’inftar de quelques 
Puiffances étrangères , on a aftèété un nombre confi- 
’ dérable de canons à l’Infanterie. 11 me femble que 
Je parti moyen que l’on a pris n’eft pas celui qui 
peut remplir avec plus de fuccès ce que l’on a en 
vue. L’Artillerie de bataille des Prufliens & des 
Autrichiens eft , dans tous les calibres , beaucoup 
plus courte 8c beaucoup plus légère ( de l’aveu même 
des nouveaux Infti tuteurs ) que celle qui a été 
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adoptée en France en 1764. La première pêüt dohé 
fuivre avec beaucoup plus de facilité les mouve-*. 
mens , les marches & les évolutions des troupes t ' 
avantage dont la nôtre eft privée par l’excédent de. 
fon poids ^ il me femble donc que , nous étant déter- 
minés à imiter les Etrangers , il eût été préférable 
d’adopter en entier leurs fyftêmes fans prendre un 
parti moyen. 

Quelques-unes des Puiflances que nous nous 
fommes emprelfés de vouloir imiter , reviennent 
de l’erreur d’une Artillerie courte , légère & très- 
multipliée. On peut voir dans une note , à la page 
74 des Mémoires fur les Nouveaux Sy fîmes d* Ar- 
tillerie y ce qui s’eft pafle en Danemarck fur cet 
objet, depuis l’avénement du Roi aétuel au Trône. 

L’excès de légèreté pour l’Artillerie en Dane- 
marck , avoir été porté au plus haut point vers la 
fin durègnedu feu Roi. La Cour de Danemarckfit 
préfent à celle de France, en 1766, de fept pièces de 
canon très-courtes 8 c très-légères de 3 , de 4 , de 
6 , de 8 , de 1 1 & de 1 8 , accompagnées d’une 
caille de boulets relatifs à chacun des calibres des 
- pièces } le tout fut envoyé à Douay , où le Miniftre 
ordonna à M. de Moiiy , Lieutenant-Général des 
Armées du Roi , 8 c Infpeéteur-Général de l’Artil- 
lerie, d’examiner ces pièces de canon étrangères , 
de rendre, compre des obfervations qu’il feroit» 8 c' 
d’appeler à cet examen le fieur Béranger , Fondeur 
du Roi ( qui eft vivant ) , & dont la probité & les 
talens font généralement reconnus. Cet Artifte 
démontra les vices de ces pièces , tant fur l’alliage 
du métal, que dans la manière dont ces pièces avoient 
été coulées : l’analyfe m’entraîneroit trop loin : je 

me 
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me contenterai de dire que M. de Moiiy , eh prc* 
fence des Officiers d’Artillerie & du Fondeur » qui 
l’affiftoient , fit ouvrir la caille où étoienr renfermés 
ies boulets : on trouva que chacun de ces boulecs 
étoit enveloppé d’une large bande de cuir fort épais > 
pofée en croix. 11 ne faut pas être habile Phylicier* 
pour juger du peu de juftefle 8c du peu d’étendue 
de portée de pareils boulets : ils exiftent avec les 
pièces à l’Arfenal de Douay. 

Ce font les Vénitiens qui, les premiers, ont fait 
ufage de ces boulets. Ils les appeloient P al li rivefîitutu 
L’Inftitut de Bologne , & plus particulièrement 
l’Académie del Ciments de Florence , ont fait beau- 
coup d’expériences fur les boulets revêtus , 8c fur 
ceux qu’ils appeloient nuds , nuditi. Le réfultat de 
ces expériences a montré ( ce qui eft très-facile à. 
imaginer ) que les boulets fans enveloppe , donc 
conlequemment le diamètre fe trouvoit plus rappro- 
ché de celui de la pièce, avoient plus aejufteue& 
plus de portée ; cette enveloppe , qui étoit d’un 
cuir épais , empêchoit que les boulets , par leur* 
chocs vifs 8c répétés contre les parois de la pièce , 
n’en meurtrilTent le métal ou ne le fiflent éclater, ce 
qui ne manque pas d’arriver lorfque le métal eft 
trop doux ou trop aigre. 

Les Vénitiens étant parvenus à donner plus de 
perfe&ion à l’alliage des métaux dans la fonte de 
leurs bouches à feu , abandonnèrent , après en avoir 
connu tous les inconvénients, l’ufage des boulets 
revêtus. - 

On a pu voir , dans les écrits périodiques 8c papiers 
Anglois , une partie de ce qui s’eft palfé à Londres» 
fur l’Artillerie : il y eft dit que les difcuffions 
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» fur l'Artillerie portées en France aux Académies 
» des Sciences , ont fait faire , en Angleterre , les 
» plus férieufes réflexions , 8c donné matière à de 
* favantes & profondes diflertations , qui concluent 
,, unanimement que les pièces de canon courtes 8c 
» légères , placées fur le front des troupes , ne 
» pouvant tirer que devant elles , & ne tuer par 
» conféquent que peu de monde , attendu la foi- 
„ blefle de leurs portées 8c le peu de juftefle de leur 
w tir , ne doivent être adrmfes dans les Armées 
»> que dans le moindre nombre poflible, puifqu’une 
» moufqueterie bien dirigée procurera des effets 
jj beaucoup plus meurtriers , 8c n’occafîonnera pas les 
» embarras de tranfport qu'exige inutilement une 
jj femblable Artillerie , qu’on ne peut d’ailleurs 
jj multiplier qu’à très-grands frais ». 

Voila précifement ce que M. de Vallière & 
moi n’avons cefle d’obferver 8c de repréfenter en 
France : voilà précifément ce que M. de Gribauval 
foutient 8c confirme dans fes obfervations , ainfi 
qu’on vient de le voir ; & voilà ce que les Infti- 
tuteurs du nouveau Syftême, 8c leurs Partifans accré- 
dités , traitent de ridicules abfurdités. 

L’Efpagne s’eft procurée , à l’imitation de la 
France, une très-grande quantité de pièces de canon, 
de tous calibres , courtes , légères , 8c coulées d’a- 
près les nouveaux procédés pour les fontes , fixés 
à nos Fondeurs en 1764. Les difcuflîons qui fe 
font élevées fur la diverfité des opinions , ont en- 
gagé les Efpagnols à faire des expériences compa- 
ratives , ( que nous n’avons pas faites ) & dont les 
réfultats ont été confirmatifs de l’opinion de M. 
de Vallière & de la mienne. Jeparoîtrois trop pré* 
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▼enu en faveur de mon fentiment , fi j’expofois 
tout ce que je fais pofitivement ‘s'être pafië en 
Efpagne à cette occafion. 

Il a été fatisfaifant pour M. de Vallière , & il 
l’eft beaucoup pour moi , de voir que les erreurs 
& les abfurdités que nous ont attribuées les Infti- 
tuteurs nouveaux, ont été reconnues 8c regardées au 
contraire comme des vérités confiantes , établies fur 
les principes les pluslolides } & cela par les plus célè- 
bres Académies de l’Europe , qui ont donné des 
témoignages publics de leurs approbations , en les 
confignant avec éloge dans'leurs Archives } d’avoir 
eu aulïî le futfrage des Artilleurs étrangers les plus 
célèbres j de la plus haute réputation , & les plus 
capables de décider de pareilles quefiions , ainfi que 
des Savants qui ont le plus illuftré notre fiécle, dont je 
puis faire connoître la façon de penfer , par la 
copie de quelques lettres qu’ils m ont écrites. Je 
pourrois en montrer d’aufiî concluantes 8c d’un auffi 
grand poids de la part de nos meilleurs Artilleurs 
François ; mais je craindrois de les compromettre s’ils 
croient connus, &c qu’on ne fut qu’ils ont manifelté 
une opinion contraire au nouveau Syftême d’Artil- 
lerie. Je ne nommerai donc que des perfonnages 
qui peuvent, librement 8c fans crainte, dire ce qu’ils 
penfent: je commencerai par M. d’Ar.toni, Directeur 
Général de l’Artillerie & des Fortifications du Roi 
de Sardaigne , Auteur d’un Cours complet d’Artil- 
lerie théorique 8c pratique. Célèbre parmi les Sa-" 
vants 8c les Gens de l’Art , &c plus particulièrement 
en France , par fon examen de la poudre , 8c fes 
I nftitutions phyfico-Mécaniques , traduites en notre 
Langue , ainfi que l’examen de la poudre : c’eft ce 
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M. d’Antoni qui a préfidé aux fameufes expériences 
de Turin. Voici ce qu’il m’écrit de Turin , le 19 
Novembre 1776: 

« Monfieur le Comte de Viry , Moniteur , Am- 
»> bafladeur du Roi mon Maître à votre Cour , 
»> a bien voulu me faire parvenir vos Ouvrages. Je 
m vois que vous défendez avec autant de zèle que 
» de capacité , des proportions très-intérelfantes fur 
» l’Artillerie. Si la fumée de la poudre que l’on 
» brûle dans ce combat ne permet pas aux Speéta- 
»> teurs de voir d’abord de quel côté doit pencher 
« la vi&oire , il faut efpérer que la vérité dilîipera 
» bientôt ce brouillard , & que chacun fera bien 
v aife de la connoître , fans même qu'il foit befoin 
»> de pafler aux expériences comparatives, propofées 
») à la ]3age 1 9 3 3 càr le motif de les faire ne fauroit 
» être à l’avantage de votre Corps , dont le crédit 
p eft folidement établi depuis h long- temps dans 
» toute l’Europe. Vous êtes , Monfieur , dans un 
« Pays où la lumière abonde , & où par conféquent 
» la certitude qufcaraétérife la théorie phyfico-Mé- 
« canique que nous avons préfentement fur les 
« armes à feu , doit bannir les opinions & les dif- 
»> putes , & perfuader à tous vos Artilleurs que vos 
» canons faits fur l’Ordonnance de 17? z , chalTent 
j» les boulets avec une vîtelTe initiale beaucoup 
» plus grande , 6 c portent beaucoup plus loin 6 c 
33 beaucoup plus jufte que les pièces du même ca- 
» libre , plus courtes & plus légères. En voilà bien 
33 allez, ce me femble, pour donner la préfèrent e 
33 aux premières dans tous les cas pollibles. Lorf- 
33 que je confidère les attributs de chaque efpèce 
33 d’armes dont on compofe les Armées , 6 c les ma- 
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i» nières de difpofer les troupes , il me paroît que 
j* dans les batailles rangées , l’Artillerie ne fauroit 
»> être qu’un accefloire que les circônftances peuvent 
» rendre plus ou moins utile , & qlre dans les 
»» affaires de pofte , elle peut devenir fouvent un 
» agent principal : conféquemment à cette idée , 
» je pente que la lettre de M. de Maizeroi , page 
» 2 16 du Mémoire , devrait être entre les mains 
» de tous les Militaires qui défirent s’inftruire. 

*» La même théorie des armes à feu , confirmée 
» par la pratique , doit auffi réunir les fuffra- 
» ges de tous les Militaires , en les affinant que les 
s> fufils dont le canon a 44 pouces de longueur, 
» chaffent les baies beaucoup plus loin & beaucoup 
» plus jufte que ceux qui font plus courts, ôc que 
» les portées de ces derniers diminuent encore lorf- 
» qn’011 diminue la charge ordinaire , qui eft de 
» 1 8 coups fur un marc de poudre. 

» Agréez , Monfieur , ma reconnoiffance fans 
» égale pour les fentimens que votre modeftie vous 
« a didés pour honorer mes Ouvrages , dont je vous 
»> enverrai un exemplaire, afin de répondre par-là 
»» plus en détail aux queltions qui me procurent 
y* le bonheur de vous témoigner la haute eflime ôc 
» la vénération que vos lumières & la vertu qui les 
» accompagne m’ont infpirées. J’ai l’honneur d’être 
» ôcc. Signe 3 le Chevalier. d’Antoni. 

N’eft-il pas bien étonnant que l’on ait donné fi 
facilement , & avec tant d’emprefTement , la préfé- 
rence aux pièces courtes & légères , & qu’on lés 
ait fubftituées avec une forte d’enthoufiafme aux 
pièces longues & folides , quand un homme comme 
JM. d. Antoni j fans contredit , celui du fiècle lec 
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plus éclairé & le plus profond dans de pareilles 
matières regarde comme l’abfurdité la plus ridi- 
cule , de inetcre en doute la fupériorité décidée > 
& tous les avantages de ces dernières pour la lon- 
gueur des portées la juftefle de tir , le moins de 
recul , le plus de folidité&de durée dans le fervice, 
& qui peuvent remplir avec tout le fuccès defirable 
le double objet de fiége & de campagne. 

M. de Buflfon , donc le fentiment fur ce qui a 
rapport à la nature ôc à fes loix , doit être d’un fi 
grand poids , non-content d’avoir fait voir par des 
expériences rapportées dans fon introduétion à VHif- 
toire des Minéraux 3 page 59 , tom. 1 , tous les vices 
& tous les défauts des boulets repaflës plufieurs fois 
au feu après être fortis du moule ( operation intro- 
duite par les Inftituteurs de la Nouvelle Artillerie ) 
a vérifié par d’autres expériences dans fes forges , 
en faifant fondre exprès des canons de fer de diffé- 
rentes longueurs & de différens poids , combien eft 
jufte tout ce queM. de Vallière & moi avons avancé 
fur la longueur des portées, la juftefTe du tir , le peu 
de recul , la durée, lafolidité, Ôcc. des pièces longues 
de l’Ordonnance de 17} i. Voici ce qu’il m’a écrit 
fur cet objet , le 6 Août 1776. 

« J’ai lu. Moniteur , avec attention , votre Ou- 
»> vrage , aufli précieux pour la vérité qn’eftimable 
» pour le fond des matières qui y font traitées. 
» Il ne me paroît pas pollible que vos Antagoniftes 
» trouvent des moyens d’échapper à vos juftes cen- 
h fures y ils doivent fe reprocher toutes les manœu- 
» vres au'ils ont employées pour accréditer leur mau- 
» vais lyftême. J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signé j de Buffom ». 
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Tout le monde fait que l'Académie des Sciences 
ne donne fon fuffrage & Ion approbation qu’aux véri- 
tés folidemenr démontrées. Voici ce que M. de 
Fouchi , Secrétaire perpétuel , m’écrivit de la part 
de cette Compagnie , le 19 Novembre 1776. 

«• J’ai communiqué aujourd’hui , Moniteur , sL 
»* l’Académie , la Lettre que vous m’avez fait l’hon- 
» neur de m’écrire, & la copie de celle de M. d’An- 
» toni , qui y étoit jointe : l’Académie a été flattée 
» de voirie jugement qu’elle a porté de vos Ouvra- 
» ges & de ceux de M. de Vallière , confirmé par 
*• les deux plus célèbres Artilleurs dont vous lui 
•> avez communiqué les fentimensj elle me charge 
» de vous remercier de fa part , de l’attention que 
t» vous avez bien voulu avoir de les lui faire par- 
oi » venir. Permettez - moi de m’acquitter de ce de- 
» voir ; c’eft furement avec grand plaifir que je le 
m remplis. J’ai l’honneur, &rc. Signe , de Fouchi «. 

Je ne puis me refufer de joindre ici l’extrait , 
copié mot à mot , d’une lettre qui m’a été écrite 
par l’un des Partifans de l'Ordre profond. Elle 
eftune manière de perfiflage fur la Nouvelle Artille- 
rie, pareil à ce qui eft inféré dans le Journal de Litté- 
rature de M. Linguet , fur le même objet , année 
17 76 y mois de Janvier. 

«- La nouvelle Artillerie , Monfieur , d’après les 
»« promelfes affirmatives de fes créateurs , doit do- 
n rénavanr décider du fort des batailles. La forme 
» qu’ils lui ont donnée, eft , difent-ils , la feule con- 
» venable \ cette Artillerie eft fi légère , qu'elle 
» franchira tous Us ravins > tous les efcarpemens 
» manœuvrer à bras d'homme* ; & 3 fans chevaux 
t> elle pajfera par-tout où pourroit pajjer le Cavalier 

T iv 
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» le mieux monté : elle ejl fi favamment confi.ru.ite ÿ 
« qu’aucun obfiacle ne pourra l’arrêter. Les ancien- 
» nés pièces , même celles de 4 y étoient paralyti- 
» que s j refioient des jours & des nuits embourbées 
s> dans les chemins 3 faifoient manquer les opéra - 
»* dons du Général par leur pefanteur & leur lenteur 
* à fie porter ou elles étoient utiles ; mais par les 
» ejficux de fer 3 par les boîtes de cuivre y par la 
3> diminution du métal , elles pofsèdent heureufement 
» toute la mobilité pojfible & fi defirable ; le recul 
3> des anciennes pièces 3 dont l’étendue étoit fi bornée , 
»> <S> que l’on trouvera fi avantageufe dans une re- 
» traite 3 n en efi-il pas une preuve démontrée ? Les 
»> changemens des tourillons , les embafes , la précifion 
» des encafiremens , les vis à pointer les hauffes , les 
s> boulets à une ligne de vent , les cylindres à calibrer , 
» les cartouches à balles de fer battu , la divergence 
des pièces tirées à un demi-degré , ou deux tiers de 
»> degré au-deffus de l'horifon , ajjurent le pointage , 
» allongent les portées , & ajfurent plus de jufiefje 
•# datif le tir, malgré la vulgaire opinion des an- 
»> ciens Artilleurs. A 400 toifes on doit quitter les 
» boulets , à 100 les cartouches à balles ; ce n efi 
»» que par une légère inadvertance que l’on s’ efi ap- 
»> puyé de l’autorité de M. de Vauban , & que l’on 
9» avait décidé que le tir du canon ne commencoit à 
»> être nuifible & jufie que vers 300 toifes : l’Ar - 
m tillerie nouvelle n’en tirera pas moins jufie à 5 à 
») 600 toifes 3 & jufques à 400 avec des boulets : à 
»» cette difiance de 400 toifes , elle employera les 
» cartouches. Les épreuves de Strasbourg ont montré 
»» & font foi qu’à cette di fiance la cartouche efi 
» meurtrière , & qu’à 2.00 toifes on doit fe taire , 
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y> parce qu'une pièce de 4 tenant la place de 14 
« hommes 3 ne peut faire le même effet. A Douay 3 
a dans l’été de 1775, les cartouches à balles n’ont 
» été portées 3 il ejl vrai, qu’à 80 ou 90 toifes , en 
» préfence de Mgr le Comte d’Artois ; mais c’ejl ce 
»» qui n’a pas dû étonner , la poudre étoit demauvaife 
»> qualité , & les Caitoniers avoient fans doute été 
» gagnés • le terrein n étoit pas propre aux manceu- 
» vres à bras d’hommes pour les pièces nouvelles de 
n 12 & de 8. Des Auteurs peu inflruits & manquant 
if d’ expérience 3 pourraient peut-être objecter que l’on 
»» fait tirer à boulet à 100 toifes au-delà de la portée 
ii décidée nuifble 3 même d'après les Inf ituteurs de 
j» la Nouvelle Artillerie , O qu'on quitte le tir à 
a boulet 100 toifes & plus avant cette portée 3 & 
n qu’on prend la cartouche 300 toifes avant qu elle 
a puiffe endommager une planche , & que l’on quitte 
a la cartouche plus de 120 toifes avant quelle 
a la puiffe percer. Mais ces petites contradiÛions , 
a> qui ne manqueront pas dé être regardées comme des 
a abfurdités par des gens peu inflruits , qui diront 
n peut-être auffi qu elles font naturelles aux génies 
a qui fe laiffent entraîner au defr de paffer pour 
a créateurs , ne doivent pas arrêter un feul infant 
a les Protecteurs de V Artillerie Nouvelle. Nos livres, 
a compofés pour en démontrer tous les avantages , 
,, prouveront affe\ affirmativement que l'Artillerie 
a nouvelle décidera feule du fort des batailles , & 
n montrera à toute l’Europe 3 combien on doit de 
„ reconnoiffance au génie inventeur qui a procuré 
yy d' auffi heureuf es découvertes ». 

L’Ecrivain, en faveur de l’Artillerie nouvelle, die 
dans un autre Livre, dont il eft Auteur, & qui a 
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pour titre : l'Ordre profond & f Ordre mince • que 
» cette Artillerie 3 bien difpofée jferoit un très-grand 
» avantage , & le plus dejirable pour la tranquillité 
»> du genre humain, puifqu elle rendroit toute attaque 
»» fi jrayeufe par Ü appareil 3 fi périlleufe dans l'exé- 
» cution , que les Conquérans , les ambitieux qui fon - 
m ger oient à troubler cette tranquillité 3 fujfent obligés 
» d'y renoncer • que s'il y a un moyen d'établir 3 à 
» demeure fur la terre cette paix tant de fois jurée , 

» tant de fois violée , celui-là , fans doute , ejl le 
» feul. 

» Ce fera donc à l’Artillerie nouvelle que l’on 
» fera redevable d’une concorde générale dans 
» toute l’Europe , & dont les moyens ont été juf- 
»* ques ici inutilement cherchés par les Auteurs 
*> pacifiques , &c. J’ai l'honneur, &c. ». 

Tous les objets dont je viens de faire mention , 

8c qui font expofés avec beaucoup plus de détail 
dans mes écrits imprimés & publics , peuvent être , 
jugés facilement , & décidés fans retour par des 
expériences comparatives , qui impoferoient un 
Silence abfolu & néceflaire , quoique M. d’Antoni 
les regarde comme fuperflues , 8c même ridicules , 
parce qu’il penfe en favant , en homme profond & 
confommé dans fon Art , ne pouvant s’imaginer 
qu’on s’éloigne aflez des principes pour avoir befoin 
d’y être ramené par une pareille voie \ c’eft ce- 
pendant le feul moyen de difliper l’illufion & les 
preftiges , & de montrer la vérité , parce que la 
multitude, qui court fi légèrement à la nouveauté, 
a peu de principes , & quelle n’eft pas même en 
état de réfléchir fur les dangers & les inconvéniens 
funeftes, pour un Etat, de changer des Confticu- 
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tions folides , éprouvées, fuivies avec fuccès depuis 
plufieurs fiècles, & de la perfeétion defquelles les 
plus grands hommes de' l’Art n’ont celle de s’oc- 
cuper. 

Si d’après de telles expériences, exécutées avec 
la précifion, l’exaécitude & l’impafcjfcté quelles 
exigent, il étoit bien démontré, biVcor.ftaté & 
bien reconnu , ainfi que M. de Vallière & moi 
l’avons avancé , & notamment M. de Vallière, dans 
le Mémoire qu’il a lu à l’Académie des Sciences , 
dont il étoit Membre, qui eft imprimé & public 3 
s’il étoit bien prouvé, dis-je, qu’un équipage d’Ar- 
tillerie compofé, par exemple , de 8 pièces de n, 
de 74 de 8 , de 84 de 4 , longues, toutes des di- 
menlions fixées par l’Ordonnance de 173a, de 
30 pièces à la Suédoife & de 4 obufiers , en tout 
200 bouches à feu , eût autant de mobilité , fût 
d’une aulfi facile execution dans toute forte de 



terrain, qu’il eût plus d’utilité pour le fervice dans 
l’étendue des portées, dans la juftefie du tir, dans 
le moins de recul , plus de folidité & de durée 
dans les pièces , qu’elles fulTent , fans contredit t 
propres à être employées dansedes embrâfures, Sc 
remplir le double fervice de campagne & de liège , 
& qu’enfin la totalité & l’enfemble d'un pareil équi- 
page fulfent moins embarrallans & moins difpen- 
dieux qu’un équipage compofé, ( comme c’eft le 
projet) de 80 pièces de 1 1 , de 80 de 8 , & de 
40 de 4 , toutes courtes &c légères dites de batailles , 
en tout 100, il pardît qu’il n’y auroit pas à balancer 
pour donner la préférence au premier 3 de même cjue 
fi le contraire le trouvoit conftaté , les plus zélés 
partifans de l’ancienne Artillerie, & moi le pre- 
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mier , n’héfiterions pas à reconnoître que nous 
étions dans l’erreur. 

Les Inftituceursdes nouveaux Syftêmes dans toutes 
les parties du Militaire , en changeant 8c nos armes & 
nos anciennes conftitutions,s’occupentelTentiellement 
des moyer£ae changer aulîi l’efprit 8c le caractère 
delà Natioi^& s’étant procurés le plus grand crédit, 
ils éloigneront& empêcheront même ces expériences 
comparatives } elles détruiraient trop folidement les 
règles 8c les maximes qu’ils s’efforcent de vouloir 
établir dans le Militaire François , 8c mettraient 
trop à découvert l’énormité des effrayantes dépenfes 
auxquelles on a engagé l’Etat , pour accueillir des 
êtres qui , particulièrement fur l’Artillerie , peuvent 
lui devenir funeftes. Je fouhaite , comme Citoyen , 
& je déliré plus que je n’ofe l’efpcrer, qu’à la pre- 
mière guerre nous n’en faiïions pas la trille épreuve. 



Notes à ajouter au Mémoire fur les Nouveaux 
Sy finies d’ Artillerie > & qui ferviront de Réponfes 
fommaires à ce ^qui a été inféré dans quelques 
Ecrits publiés depuis Vimprefjion du Mémoire fur 
les Nouveaux Syfêmes d’ Artillerie. 

■A. jouter en note , page i d , ligne 1 6 Horifon. 
Les Inftituteurs des Nouveaux Syftêmes d’Artillerie 
nient d’avoir donné un demi degré de plus à leurs 
pièces courtes & légères, afin de leur faire regagner 
vis-à-vis des longues de même calibre, l’étenaue des 
portées qu’elles perdent. On voit cependant , dans- 
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le réfultat des épreuves faites à Strasbourg, en 1704 ; 
qui a été présenté au Miniftre en 1765, fur les 
changemens propofés dans l’Artillerie ; réfultac 
dont des copies fidelles font entre les mains de 
plufieurs perlonnes , & qui a été donné à MM. les 
Maréchaux de France : l’Auteur s’énonce ainfi dans 



le premier des 27 articles que contient le Mémoire 
de ce réfultat. 



1 v . Les pièces courtes portent aujjî loin que les 
anciennes 3 en donnant à leurs âmes , dans la conjlruc - 
tion , un demi degré d’élévation fur l’horifon de plus 
qu’aux anciennes. 

Il eft dit aufft 3 dans le compte détaillé des mêmes 
épreuves 3 que 3 comme on a connu que les pièces de 
ix & de 8 perdoient vis-à-vis les longues , on a 
cherché à leur faire gagner de la portée en les pointant 
à un demi degré au-dejjus des longues 3 c’ejl-à- dire , en 
tirant celles-ci à trois degrés , 6’ les autres à trois degrés 
& demi ; on a tiré la pièce à la Suédoife 3 à trois degrés 
deux tiers par comparaifon avec la pièce de 4 longue t 
que l’on n’a tirée qu’à trois. 

Il eft dit dans le même détail 3 ftgné des Com - 
mif aires , que l’on pourra donner à la culaffe & à 
la bouche des nouvelles pièces , des dimenftons telles 
qu’en vifant au même but qu’avec une pièce longue 3 
la courte fe trouve avoir un demi degré ou deux tiers 
de degré de plus que la longue. 

On n’a jamais avancé que les nouveaux Infliru- 
reursayent réellement fait donneràleurs pièces, lois 
de leur fonte & conftruclion primitive , ce demi 
degré : on a feulement dit , & d’après eux-mêmes , 
qu’ils l’avoient donné lors de leurs expériences. 
Page 67, d 'approuver", lifez en note, les Inftitu- 
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teurs nouveaux ont nié qu’il y eût eu des récom- 
penfes données aux Approbateurs apparents de leurs 
Syftêmes , & des punitions infligées à ceux qui y 
éroient contraires ; M. de Moüy a été fait Lieute- 
nant-Général , Cordon-rouge, & a joui, pendant 
plufieurs années , de plus de foixante mille livres, 
tant en appointements qu’en traitement extraordi- 
naire : MM. d’invilier , de Villepatour & de 
Loyauté,' Infpeébeurs-Généraux, avoienr, par an, 
un traitement extraordinaire de 6000 liv. dont 
étoient privés MM. de Vallière , de Fontenay , 
d’Efpi&ières , de St-Auban & de Gréaulme , auffi 
lnfpe&eurs-Généraux ; privation qui n’avoit de 
motif que leur improbation des nouveautés. On ne 
parle pas des traitemens extraordinaires , des grades 
& des gratifications accordés aux autres Officiers dont 
l’opinion paroifloit favorable au nouveau Syftême. 

Page 17 j , ligne 15 , que l’on doit fuivre : lifez 
en note , les gens du métier qui fe donneront la 
peine de lire ce qui a été produit & imprimé en 
faveur de la nouvelle Artillerie, verront clairement 
que les Inftituteurs de ce Syftême & l’Écrivain qu’ils 
emploient , fe font décidés à nier tout ce qui leur 
eft contraire , même les faits les plus avérés & 
avancer hardiment des faufletés comme des vérit *s 
conftantes , éludant toujours l’état des queftions , Sc 
employant les raifonnemens les plus démentis par 
l’expérience & les loix de la nature. Pour en erre plus 
convaincu , il n’y a qu’à jeter les yeux fur le fécond 
volume du Journal des Savans , mois de Décem- 
bre 1777. On y avance que M. de Vallière a 
établi, en 1771 , le Syjlême d’une Artillerie lé- 
gère j & fur lequel on a vu un Mémoire publié 1 
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par lui dans les volumes de l' Académie des Sciences. 

Cette affection eft la plus abfurde des impoftures 
qui aient jamais été imprimées. Audi MM. les 
Auteurs de ce Journal n’ont pas cru pouvoir mieux 
réparer & corriger les erreurs groilières dans lef- 
quelles ils ont été induits , qu’en rendant publi- 
que la lettre que je leur ai écrite , & qui eft inférée 
dans le Journal des Savants , mois de Février 
1778. 



F I N. 
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